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Après une excellente année 82, le 
Fantastique et Іа Science-Fiction 
continuent leur percée spectaculaire, 
nous proposant méme, 6 surprise ! 
des œuvres françaises variées et 
intéressantes sur lesquelles nous re- 
viendrons ultérieurement. 
Aujourd’hui, toutefois, c'est Dark 
Crystal qui est à l'honneur. Eton- 
nante réussite que celle de ce film 
étrange, « interprété » par des ma- 
rionnettes évoluant dans des décors 
à leurs proportions, lors de fulgu- 
rantes images toute de beauté et de 
troublante poésie. D'une inspiration 
fraiche et originale, Dark Crystal 
doit la création de ses personnages 
au talent de Brian Froud. Sous la 
plume et le pinceau de celui-ci 
surgissent ainsi une myriade de 
créatures d'inspiration baroque et 
romantique, dotées des traits physi- 
ques les plus disparates : les vieux 
Mystiques ridés, les Skeksis aux 
becs de rapace, les Garthims aux 
lourdes carapaces, le peuple joyeux 
des Podlings, les Echassiers du 
Vent, Frizzgig le Gentil Monstre, et 
cent autres espèces anonymes, à mi- 
chemin du végétal et de l'animal, 
arfois simplement entr’apercues au 
il de l'action. 

Autant de singularités qui engendré- 
rent mille difficultés auxquelles les 
participants de cette fresque furent 
confrontés, ainsi que le souligne le 
co-réalisateur : « La plus grande 
épreuve pour nos interprètes », af- 
Ser. « fut de se libérer de la 
technique, de faire abstraction de la 
mécanique, d’apprendre à habiter 
les personnages. Il fallait qu'ils se 
£ p с familiarisent complètement avec 
і eux, adoptent leur façon de penser, 
leur comportement, leurs tics et leur 
demarche » 
Avec la création du « Muppet 
Show », Frank Oz et Jim Henson 
/nous avaient dévoilé leur grand 
[talent ; Dark Crystal, nous révèle 
eur génie artistique, qui transparait 
à chaque image, le film comportant 
le véritables morceaux „d'anthologie 
(le banquet des infames et répu- 
nants Skeksis, par exemple), des 
fséquences d'émotion pure... Dark 
| Crystal semble être le résultat d'une 
formule magique élaborée, qui se 
révéle comme une création unique 
allant à l'encontre de tous les cou- 
rants et de toutes les traditions 
cinématographiques. 

Une œuvre sans précédent, donc, 
qui nous transporte avec bonheur et 
émotion dans une dimension oniri- 
que, et qui redonne au Cinéma sa 
véritable fonction : celle du Réve et 
de l'Evasion auxquels nous aspirons 


tous... 
Alain Schlockoff 


LA MAGIE DU CINEMA ! 


COLLECTION « L'ECRAN FANTASTIQUE » 


EE ата CRE AM MES СЫНЫ 


1 Frankenstein, les 5° et 6° Festivals de 
Paris (dossiers), Christopher Lee, 
Edouard Molinaro (interviews). 


2 EPUISE 


Les Effets Spéciaux de Star Wars, 
L'Invasion des Profanateurs de Se- 
pulture, Erle C. Kenton, Sabu (dos- 
siers), Gary Kurtz, Miklos Rosza (inter- 
views). 


4 EPUISE 


5 Le 7° Festival de Paris, R.L. Stevenson. 
Edward L. Cahn, L'Exotisme dans le 
Cinéma (dossiers), Steven Spielberg et 
Rencontres du 3* Type, Georges Auric 
(interviews) 


6 Jaws 2, King Kong et Willis O'Brien, 
Dwight Frye (dossiers), Jeannot Szwarc. 
Paul Bartel, David Brown (interviews) 


7 Lon Chaney Jr, Conrad Veidt (dos 
Siers), Brian de Palma, Dan O' Bannon 
(interviews). 


8 Star Trek TV, Star Crash, Lionel Atwill 
(dossiers), Luigi Cozzi, Freddy Unger 
(interviews) 


9 Le 8° Festival de Paris, Jules Verne 
(dossiers), Werner Herzog. Juan-Lopez 
Moctezuma (interviews) 


10 Moonraker, La fiancée de Frankens- 
tein, L'homme Invisible, Les Mille et 
Une Nuits (dossiers), Ralph Bakshi, 
Lewis Gilbert, Albert Broccoli, John Bar- 
Ty (interviews) 


11 Le Magicien d'Oz, Georges Franju, Rod 
Serling et La Quatrième Dimension 
(dossiers), Ridley Scott, Richard Mathe- 
son, Georges Franju, Edith Scob, Jac- 
ques Champreux (interviews) 


12 Le 9" Festival de Paris (dossier), Ray 
Harryhausen, Nigel Kneale. Piers Hag- 
gard, Paul Naschy, Kevin Francis, Simon 
McCorkindale (interviews) 


L'Empire Contre-Attaque, Star Trek- 
the Motion Picture, Fog (dossiers), 
Irvin Kershner, Gary Kurtz, Nick Allder, 
Robert Wise, John Carpenter, Peter 
Fleischmann (interviews) 
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Le Trou Noir, Мапіас et Mother's Day, 
Le Tour du Monde du Fantastique (dos- 
siers), Nicholas Meyer, William Lustig, 
Charles Kaufman, Gabrielle Beaumont 
(interviews) 
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Superman Il, Flash Gordon, The 
Monster Club (dossiers), Alexandro Jo- 
dorowski, Michael Hodges, Zoran Perisic 
(interviews) 


Le 10° Festival de Paris, Les Effets 
Spéciaux de L'Empire Contre-Attaque, 
La malédiction finale (dossiers), Lucio 
Fulci, Lamberto Bava, Robert Powell 
Richard Lester, Pierre Spengler, (inter- 
views) 


y 


New York 1997, Le Choc des Titans, 
Vincent Price (dossiers), John Landis, 
Donald Pleasence, Ernest Borgnine, 
Kurt Russel, Debra Hill (interviews) 


Le Voleur de Badgad, Douglas Trum- 
bull (dossiers), Jeannot Szwarc, Roger 
Corman, Luigi Cozzi, Walerian Bo- 
rowczyk, Desmond Davis, Michael Po- 
well (interviews). 


Peter Cushing, Cannes 81 (dossiers) 
David Cronenberg, John Boorman, Rug- 
gero Deodato (interviews) 


Outland, Excalibur, Hurlements, The 
Last Horror Film (dossiers), Ray Harry- 
hausen, Oliver Stone, David Hemmings, 
Jenny Agutter, Joe Spinnell (interviews). 


Les Loups-Garous, Les Aventurlers de 
l'Arche Perdue (I), Au-Delà du Réel (I) 
(dossiers), Lawrence Kasdan, Roy Ash- 
ton, Jean Marais (interviews) 


Le 11° Festival de Paris, Les Aventu- 
rlers de l'Arche Perdue (2), Au-Delà 
du Réel (2), (dossiers), Vincent Price 
(1), Lucio Fulci, Harrison Ford, Frank 
Marshall, Ivan Reitman, Terence Young, 
John Hough (interviews) 


23 


Conan, Mad Max 2, Wolfen, Doctor 
Who (1), Peter Weir (dossiers), George 
Miller, Robert Blalack, Vincent Price (2) 
(interviews). 


Wes Craven, Les Maquilleurs d'Holly- 
wood, Doctor Who (2), Fire and Ice 
(dossiers), Moebius, René Laloux, Vin 
cent Price (3) (interviews) 


Cannes 82, Creepshow, Evil Dead, 
Tom Burman (dossiers), Stephen King, 
George Romero, Sam Raimi, Don Cos- 
carelli, Albert Pyun, Hans Jurgen Syber- 
berg, Lindsay Anderson (interviews) 


Blade Runner, Cat People, Halloween 
3 (dossiers), Ridley Scott, Philip Dick, 
Syd Mead, Lawrence Paull (interviews) 


Star Trek 2, Le Dragon du Lac de Feu 
(dossiers), Nicholas Meyer. Hal 
Barwood, William Shatner, Leonard Ni 
moy (interviews) 


Poltergelst, The Thing (1) (dossiers), 
John Carpenter, Frank Marshall, Tom 
McLoughlin (interviews) 


E.T., The Thing (2), Tron (1). L'Etoile 
du Silence (dossiers), David Warner, 
Donald Kushner, Roy Arbogast, Kurt 
Russel, Kurt Maetzig (Interviews). 


Le 12* Festival de Paris, Tron (2) 
(dossiers), Sam Raimi, Larry Cohen. 
Denis Heroux, Harrison Ellenshaw, Don 
Bluth, Allan Holtzman (interviews). 


31 


Les Zombies au cinéma, Meurtres en 3- 
D (dossiers), Damiano Damiani, Martin 
Jay Sadoff (interviews). 
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The Dark Crystal, L'emprise (dos- 
siers), Jim Henson, Gary Kurtz, Frank 
Oz, Frank DeFelitta (interviews) 
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БУ MOJICA MARINS 


Notre favori Les films 
du mois. Hit-parade 


Ce numéro comporte 
un encart de 8 pages 
(HYSTERICAL) 
compris entre les pages 
40 et 41. 


il vient de signer pour tenir le rôle 
principal de Hercules the Invincible. 

е Molly, prodi з australienne réali- 
sée par Ned Lander, raconte l'histoire 
d'un chien qui chante ! 

* John Boorman devient producteur : il 
a confié à Arnaud Selignac la ré 
de Little Nemo (budget de 
$ 4 000 000), une aventure fantasti 
d'aprés le « comic strip » de Wins 
Cay 


ECHOS DE TOURNAGE + Max Von Sydow a rejoint le plate 


| de Dune situé ud 


Parallèlement à sa nouvelle activité, 
Boorman prépare sa prochaine mise en 
scène intitulée Emerald Forest 
(5 15 000 000) devant débuter dès le 


mois de septembre. C'est l'histoire d'un 


à Mexico. Ces mê 


également le tou 
L 


е Richard Fleischer (20 000 lieues 
sous les mers, Le voyage fantastique) 
vient de donner son accord au produc- 
teur Dino De Laurentiis pour mettre en 
scéne Amityville 3-D. 


jeune Américain kidnappé puis adopté 


* Adventures in the Creep Zone main- 
tenant rebaptisé Space Hunter sera une 
des principales sorties de la fin 
l'année distribuée par Columbia 
producteur, lvan Reitman, entérinant 
certaines rumeurs, vient de confirmer 
que le film avait bien été réalisé en 
relief. Le résultat promet d 
Surprenants : en effet, enthousiasmé 
par les premiers rushes, Reitman définit 
Space Hunter comme « un Mad Max II 
dans l'espace » 


re des plus 


* Du cóté des suites, on nous annonce 
de source sûre The Howling ІІ avec à 
nouveau Elizabeth Brook. Plus offi- 
cieuses restent les rumeurs faisant 
écho d'un Mother's Day II, d'une Col- 

line a des yeux ІІ et d'une Dernière 
maison sur la gauche II 

* Helen Slater (19 ans) sera l'héroine 
de Supergirl, quatrieme la 
série des Superman, que s'apprête à 
mettre en scène Jeannot Szwarc. 

е Deux projets fantastiques pour Alfred 
Sole (Communion, La bête d'amour) 

le premier, filmé avec le système Intro- 
vision, s'intitule Woman in Space et se 
veut trés proche des vieux « serials » 
du style Flash Gordon. Le second, 
Aliens Are Coming, sera une comédie 
de S.F. réalisée en relief et produite par 
Frank Mancuso Jr (Meurtres en 3-D) 

е Œuvrant plus que jamais dans le 
relief depuis le succés de Meurtres en 
3-D, Frank Mancuso Jr vient d'annoncer 
le titre de sa prochaine production : The 
Man Who Wasn't There (L'homme qui 
n'était pas là) 


* Intéressantes productions chez 
MGM: premier tour de manivelle le 
10 mars pour /ce Pirates, un film d'a- 
ventures situé en majeure partie dans 
l'espace. Stewart Raffil, auteur du scé- 
пагіо, assure aussi la mise en scène. En 
préparation également chez MGM, Mil- 
lenium, un film de S.F., et surtout 2010 : 
Odyssey Two, la suite de 2001 dont les 
droits qui opposalent Fox et MGM sont 
finalement revenus à MGM. Celle-ci est 
actuellement en pourparlers avec un 
grand metteur en scéne dont le nom 
sera bientót annoncé, Stanley Kubrick 
ayant décliné l'offre de prendre en main 
la réalisation. 


Le retour des Zombies à l'écran : « Lati- 
dos de Panico » (Espagne, 1983) met en 
scène un chevaller mort-vivant particuliè- 
rement sadique ! 


THE SWORD f 
BARBARIANS 


par une tribu d'indiens d'Amérique du 
Sud 

е Twilight Zone tout juste terminé, 
Spielberg se consacre maintenant ã la 
suite des Aventuriers de l'arche perdue 
dont le scénario a été écrit par Gloria 
Katz et William Huyck (auteurs d'Ameri- 
can Graffiti). Le tournage pourrait débu- 
ter très prochainement (avant l'été pré- 
cise la production) et les extérieurs 
emmèneront toute l'équipe en Inde et 
même jusqu'en Chine 

е Le prochain film de Jean-Jacques 
Annaud sera Le nom de la rose adapté 


à 


j 


| 


LES PROCHAINES 
SORTIES EN FRANCE 


ERE ITS: 


MARS 
е Airplane || (Ken Finkleman, 
U.S.A.) 
е Zombie (George A. Romero, 
U.S.A.) 


е Lie des damnés/Turkey Shoot 
(Brian Trenchard Smith, Australie) 
е Le démon dans l'ile (Francis 
Leroi, France) 

е La lune dans le caniveau (J.-J 
Beineix, France) 

AVRIL 

* Le dernier combat (Luc Bes- 
son, France) 

е Creepshow (George A. Rome- 
ro, U.S.A.) 

е The Beastmaster (Don Cosca- 
relli, U.S.A.) 

e Looker (Michael Crichton, 
U.S.A.) 

е Tenebrae (Dario Argento, Italie) 
е Slapstick (Steven Paul, 
Canada) 


LES PROCHAINES 
SORTIES AUX U.S.A. 


MARS 
е Twice Upon A Time (John 


аач e s 


Me S a т I fe IT G ap Т 


K py au IL SAS 


Korty) 
е Evildead (Sam Raimi) 


AVRIL 
е The Hunger (Tony Scott) 
жеен on PES 


du roman de Umberto Eco : un thriller 
hitchcockien situé dans un monastère 
où un moine enquête sur la топ 
mystérieuse d'un de ses frères. 

е Barbie Benton (Hospital Massacre) 
est la vedette d'un nouveau film d'épou- 
vante réalisé par Jim Sdartellati. C'est 
une production argentine intitulée Е/ 
cazador de la muerte (le chasseur de la 
mort) dont l'action se déroule au 
Moyen-Age. 


UN FILM MUTILE 
EN JANVIER 


Présenté sur les écrans parisiens le 
5 janvier dernier assorti d'une interdic- 
tion aux moins de 18 ans, Amityville II 
le possédé a vu durant sa deuxiéme 
semaine d'exploitation son interdiction 
baisser de 18 à 13 ans... mais au prix 
de nombreuses coupures ! 


L'un des spectres de «Latidos de 
Panico ». 


La commission de contróle des films 
(plus communément appelée censure) 
n'est pas en cause. L'unique responsa- 
ble est le distributeur d'Amityville Il, 
U.G.C., qui, mécontent des faibles ré- 
sullats du film enregistrés durant la 
première semaine, a décidé d'élargir 
l'audience d'Amityville // en le désha- 
billant de ses scénes réservées à un 
public adulte (la séquence d'inceste et 
la quasi-totalité des plans horrifiques 
dont le long massacre de la famille 
Montelli). Ainsi, le film de Damiano 
Damiani a pu étre présenté une nouvel- 
le fois devant les censeurs et obtenir 
son interdiction aux moins de 13 ans 

Il est donc à craindre dorénavant que 
l'auto-censure des distributeurs fasse 
des émules. 


UN MILLION DE DOLLARS 
POUR LA DOUBLURE DE 
FARRAH FAWCETT 


C'est la premiére fois qu'une doublure 
touche une somme bien plus élevée 
que le cachet attribué à la vedette, Il 
aura néanmoins fallu prés de trois ans 
pour que Heidi Von Beltz, la doublure 
de Farrah Fawcett lors des scènes 
dangereuses de L'équipée du Cannon- 


ball, soit dédommagée de l'accident de 
voiture qui la rendit quadriplégique. A 
ses cótés, James Nickerson, le casca- 
deur doublant Burt Reynolds, s'en tira à 
moindres frais (quelques fractures et 
scalpage partiel) mais il a aussi intenté 
un proces à la production, armé d'un 
dossier de 146 pages contenant les 
preuves que la voiture dans laquelle le 
couple de cascadeurs avait pris place — 
une Aston Martin de 1965 — était dans 
un état particulierement défectueux. Le 
réalisateur Hal Needham, conscient de 
cette avarie, aurait néanmoins obligé les 
deux cascadeurs à effectuer des actions 
périlleuses. 

Gilles Polinien 


Box Office des films fantastiques sortis 
durant l'année 82 sur le territoire améri- 
cain (Tableau en dollars des recettes- 
distributeurs correspondant à environ la 
moitié des recettes-guichets) 

Source : Variety 


1. E.T.l'extra-terrestre 200 000 000 
2. Star Trek II 40 000 000 
3. Poltergeist 37 000 000 
4. Annie 36 000 000 
5. Firefox 24 500 000 
6. First Blood 24 200 000 
7. Conan le barbare 23 000 000 
8. The Dark Crystal 20 000 000 
9. Les voisins 17 000 000 
10. Meurtres en 3-D 16 500 000 
11. Modern Problems 15 400 000 
12. Tron 15 200 000 
13. Blade Runner 14 500 000 
14. Airplane ІІ 13 000 000 
15. La guerre du feu 12 300 000 


16. Les cadavres ne portent 
pas de costard ........ 12 200 000 
17. Le fantôme de Milburn 11 500 000 


18. L'épée sauvage ......... 11 000 000 
19. Mad Мах ІІ . 10 500 000 
20. The Thing 10 500 000 
21. Creepshow 10 000 000 
22. Halloween ІІ 7 000 000 
23. Zapped ...... s. 6 600 000 
24. Terreur а l'hôpital 

central Se 6 500 000 
25. Pink Floyd The Wall 6 300 000 
26. Amityville Il 6 000 000 
27. Incubus 5 600 000 
28. La féline 5 500 000 
29. Folie au collège ... 5 000 000 


30. Brisby et le secret 
de Nimh 


31. Horreur dans la ville 4 800 000 
32. The Beastmaster . 4700000 
33. Seduction ................ 4 600 000 
34. Comédie erotique 

d'une nuit d'été 4 500 000 
35. Pirate Movie .... 4 500 000 


36. Cauchemars à Daytona 


Beach .... 

37. Sorceress . 4 000 000 
38. Mutant .. 4 000 000 
39. Megaforce 3 500 000 
40. La mort au large 3 000 000 
41. Heartbeeps .. 3 000 000 
42. Le camion de la той 3000000 
43. Parasite .... 2 800 000 
44. The Beast Within . 2 700 000 
45. The Boogens 2 600 000 
46. Tempéte ... 2 200 000 
47. La créature du marais 2 150 000 
48. Time Walker 2 000 000 
49. Venin ..... 2 000 000 
50. Meurtres en direct … 1 700 000 
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FANTASTIQUE MADE ІМ ITALIE (2) 


DEMAIN, ON DANSE ! 
PAR RICCARDO F. ESPOSITO 


Le réalisateur-mime-interprète Maurizio 
Nichetti s'est révélé comme l'une des 
Surprises les plus agréables de la 
Saison cinématographique italienne 
1979-1980 grâce à Ratataplan (1979), 
un film réalisé et interprété par lui- 
méme. 

Milanais, connu des téléspectateurs par 
l'émission satirique L'Altra Domenica, 
membre du « Piccolo Teatro » de Milan, 
fondateur du groupe théátral « Quelli- 
di-grock », collaborateur de Bruno Boz- 
zetto (le célébre réalisateur de dessins 
animés) pour lequel il a incarné un chef 
d'orchestre extravagant (Allegro non 
troppo), Nichetti a d'abord été une 
heureuse découverte du cinéma 
comique italien. 


Dans Ratataplan, il ne prononçait pas un 
seul mot (le film est pour ainsi dire 
muet), fidèle en cela à son passé de 
mime, et créait une succession de gags 
purement visuels qui, en dépit d'une 
dette évidente envers Buster Keaton, 
Charlie Chaplin, Jacques Tati ou Mel 
Brooks, procuraient à cette satire des 
moments très « purs », très personnels 
et amusants 

Un deuxième film suivait en 1980, Ho 
fatto Splash, dans lequel l'auteur faisait 
preuve d'une plus grande maturité mais 
perdait toutefois en fraîcheur (l'accueil 
du public, moindre que pour Ratataplan, 
l'a démontré). 

Son troisième film, Domani sí balla ! 
(1982) est assez différent des précé- 
dents pour deux raisons principales. 
D'abord, Nichetti abandonne son róle 
de mime pour parler enfin normalement 
et couramment. (Dans son second film, 
S'il prenait bien la parole, c'était pour se 
borner à prononcer la phrase « ho fatto 
Splash... » qui donne son titre au film). 
Ensuite, à la différence des deux précé- 
dentes œuvres où il n'était entouré que 
d'acteurs débulants, il partage ici la 
vedette avec une Italienne trés connue 
du grand public, Mariangela Melato, 
dont on rappelera son interprétation de 
la cruelle Kala dans Flash Gordon. 
Les ingrédients fantastiques des films 
de Nichetti sont généralement des faits 
marginaux qui font office de « medium » 
significatifs pour les divers messages à 
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caractére social transmis au spectateur 
mais sont étrangers à la casuistique 
fantastique, Par exemple, dans Ratata- 
plan, Nichetti utilise la fable allégorique, 
le fantastique burlesque, pour parodier 
la métropole industrielle, l'exploitation 
du fanatisme religieux, l'intransigeance 
du patronat, les prétentions de la tech- 
nologie. L'alternative qu'il propose est 
un éloge du bonheur créateur, du 
théâtre dépouillé, des ressources in- 
ventives des marginaux, du sentimenta- 
lisme juvénile. C'est ainsi que nous 
voyons dans ce film le timide Nichetti 
construire un robot à son image qui 
pourra conquérir en ses lieux et place 
une jolie demoiselle (Edy Angelillo). 
Mais à l'occassion d'une danse effrénée 
dans une discothéque, le robot entrera 
en court-circuit, ce qui entrainera les 
conséquences désastreuses que l'on 
imagine... Dans Ho fatto Splash, « pan- 
tomime fantastique » comme l'ont quali- 
fié les critiques italiens, Nichetti inter- 
prétait un certain Maurizio qui, s'étant 
assoupi devant la télévision alors qu'il 
était enfant, avait dormi sans interrup- 
tion durant vingt années. L'auteur tentait 


de représenter avec humour certains 


Maurizio Nichetti et Mariangela Melato dans « Domani si balla | » (* Demain, on danse ! »). 


aspects de la vie de la génération des 
« trente ans» qui a grandi avec les 
bandes dessinées, la télévision et la 
publicité et qui, s'interrogeant sur son 
propre futur, ne sait plus trés bien sur 
quel pied danser, partagée entre l'adhé- 
Sion au systéme et la rhétorique de 
l'anticonformisme à tout prix 


Présenté pour la premiere fois en Italie à 
l'occasion du Cinquantième Festival de 
Venise (août-septembre 1982), Domani 
si Balla! affiche beaucoup moins de 
prétentions intellectuelles. Il s'agit d'un 
jeu, d'un message optimiste (trop peut- 
être) où évoluent des extra-terrestres, 
vêtus comme les sélénites du Voyage 
dans la Lune (1902) de Georges Mélies, 
qui dansent sans cesse la tarantelle 
(composée en l'occurence par le célè- 
bre musicien napolitain Eugenio Benna- 
to), Cette «épidémie dansante » en 
provenance de l'espace contamine 
donc la Terre, епігаіпапі les humains 
dans la danse joyeuse jusqu'à épuise- 
ment. Mais le Pouvoir, par crainte ou par 
calcul, veut tenir l'épidémie secrète 
sinon l'enrayer. Ses plans se voient 
contrariés par Maurizio et Mariangela, 


FANTASTIQUE MADE IN ITALIE (2) 


deux extravagants reporters d'une 
chaîne privée de télévision qui contri- 
buent à répandre la nouvelle de la 
contagion spatiale et de l'heureuse 
épidémie. Le film se dirige ainsi, par une 
suite de gags, vers une fin heureuse qui 
voit triompher la tarentelle universelle 
Domani si Balla ! est un film sympathi 
que, mais interprété cependant de fa 
соп trop directe et presque toujours en 
«champ moyen» comme la variété 
théâtrale. C'est là sans doute son 
principal défaut, mais i| y a des mo 
ments trés réussis; par exemple, le 
personnage de la despotique directrice 
de la chaine de télévision privée, la 
subjective vision initiale du nouveau né 
« avant de naître », ou bien la scène de 
la visite de Maurizio aux parents de 
Mariangela dont le pére, Paolo Stoppa 
(La beauté du diable, Miracle à Milan, Le 
jugement dernier) est un collectionneur 
d'armes et d'a'armes contre le vol 
obsédé par le, terroristes, el dont la 
mère, Elisa Cegani (La couronne de fer, 
La chance d'être femme, La relig 
de Monza) parcourt la maison sans la 
moindre cesse en vaporisant du désin 
fectant 

Nichetti confirme ici qu'il est bien un 
acteur comique en dépit de son utilisa- 
tion de la parole. Mariangela Melato 
tente, avec un certain succés, de rendre 
l'ambiance typique du cabaret milanais 
selon un éclairage surréaliste. En défini- 
tive, le film est plutôt une réussite 
même si le réalisateur Nichetti nous a 
parfois, un peu décu 


| ENTRETIEN AVEC 
IMAURIZIO NICHETTI 


Cte film ne revét-il pas trop l'appa- 
rence d'un jeu ? 

Neon, Du reste, il traite du chômage des 
jewnes, de la précarité de l'emploi pour 
louus ceux de leur génération 


Mais le propos n'est-ll pas, de toute 
façon, trop ingénu ? 

Ce: n'est pas un film à thése... c'est une 
©urvre gaie, un tentative pour exprimer 
Certtaines choses en utilisant des sujets 
distiractifs qui ne soient ni vulgaires, ni 
communs... Par exemple, le bal: par 
son intermédiaire, la joie se transmet 
Le Ibal est utilisé comme un moyen 
cinénmatographique de démontrer que, 
pour- bien vivre, il faut sortir, voir du 
Monge, se rendre compte en personne 
de ссе qui se passe autour de sol 
aute,ment que par la télévision ou le 
oui-djire, attitude qui réclame non seule- 
ment ди courage mais aussi une bonne 
dose ge joie de vivre et d'optimiste 
Voilà cce que signifie la danse dans mon 
film 


Un Wien, en tous cas, qui sort de vos 
canons’ habituels, lesquels recou- 
rent rarement а la parole et à une 
partenzajre renommée comme l'est 
Mariangela Melato... 


Avant que je connaisse Mariangela, je 
pensais qu'elle pouvait être pour moi 
une « partenaire de renom » 
vous dites mais, l'an dernier, j'a 
connaissance à Venise et j'ai compris 
qu'elle était des nôtres 


Dans quel sens entendez-vous « des 
nôtres » ? 


Parce que, malgré le succès, sa 
rière, c'est une femme... une actrice 
très disponible à l'expérimentation de 
nouvelles formes d'expression aussi 
bien dans la diction que dans le geste 
ou la facon de se déplacer... C'est la 
premiere fois au cinéma qu'une femme 
une actrice, ne se préoccupe pas de 


n'étre pas «en situation », avec des 
portes qui lui claquent au nez et autres 
cabrioles 


Et pour ce qui concerne l'utilisation 
de la parole ? 


Dans la vie de tous les jours, les paroles 
se gaspillent, s'utilisent pour embrouil- 
ler, pour tromper. Les mots utilisés de 
ette facon sont une escroquerie... J'ai 
cherché à l'exprimer en divertissant 
mais je dis également que les mots 


е XIX » ( 


Entretien paru dans le journal = 


correctement utilisés aident à se 
comprendre, mais qu'il n'est pas utile 
d'en abuser. 


Un propos guère facile à mettre en 
pratique, surtout dans Іа réalité quo- 
tidienne ? 

Je donne une indication qui, à mon avis, 
peut parfaitement être mise en pratique, 
mais il ne faut pas la prendre au pied de 
la lettre bien entendu. Et puis, il s'agit 
d'un film, d'un divertissement réalisé, 
non pas pour sous évaluer les pro- 
blémes réels mais, au contraire, pour 
les aborder gaiement. C'est l'histoire 
toute simple de deux jeunes gens au 
chômage qui cherchent tranquillement 


du travail en s'amusant et, qui bien 
qu'ils ne soient dotés d'aucun talent 
exceptionnel, parviennent à vaincre 


l'adversité раг la simplicité et іа bonne 
humeur, En fait, il y a des références au 
merveilleux, par exemple à Blanche 
Neige et les sept nains. Certains per- 
sonnages se comportent comme les 
lutins des Contes. 


Mais il y a aussi une séquence 
initiale très cruelle bien qu'amu- 
sante. C'est un épisode de « terro- 
risme domestique » qui a pour prota- 
gonistes les excellents Paolo Stoppa 
et Elisa Сідапі, contrastant forte- 
ment avec le reste du film, plutôt 
tendre, даі, voire mélancolique... 


J'ai préféré telle alternance de 
situations. Je désire amuser. Si l'on 
souhaite se tourmenter, il suffit de 
regarder le journal télévisé, de lire les 
journaux. Je ne veux pas sous-estimer 
les problèmes de la vie, mais je tiens à 
les affronter avec joie et simplicité 


une 


з par Riccardo F. Esposito. 
(Trad. . Jean-Pierre Fontana) 


Propos recue 


t avec l'aimable autorisation de | 


Elisa Cegani et Paolo Stoppa, écoutant attentivement les indications du réalisateur-interprète 


Maurizio Nichetti. 
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Au « E.T. Center » d'Universal City, les jeunes visiteurs peuvent accompagner E.T. dans les cleux... 


... En quittant le parking, on vous remet 
un badge numéroté. .De grands pan- 
neaux blancs et bleu derrière la palis- 
sade indiquent que vous êtes arrivés à 
destination. Tandis que vous suivez le 
chemin venté bordé de pins aux fraîches 
senteurs, les brides d'une musique bien 
connue parviennent jusqu'à vos oreilles. 
Passé le dernier tournant, vous vous 
retrouvez face à une gigantesque tente 
couleur de terre: le“ ET Earth 
Center ! 

E.T. Earth Center est une attraction 
unique en son genre, un immense 
étalage consacré à la vente de marchan- 
dises toutes relatives à une petite créa- 
ture de fiction. Attraction temporaire 
rajoutée à la visite des Studios Univer- 
sal, le Center est ouvert gratuitement au 
public. 

L'idée est ingénieuse. Le chapiteau 
abritant l'endroit est situé dans une 
forêt de pins miniature, en face d'une 
des collines d'Hollywood, mise en scène 
destinée à vous rappeler une séquence 
du film. 

A l'intérieur de la tente, l'aire de 
rafraîchissement, disposée autour de 
plusieurs tables et d'un écran vidéo, 
constitue le premier pôle d'intérêt. Cet 
écran diffuse sans relâche la bande- 
annonce du film, suivie d'une interview 
avec Steven Spielberg et d'un bref 
résumé de sa carrière. Au cours de la 
visite, on remarquera que plusieurs 
écrans identiques, situés à divers en- 
droits du centre, passent continuelle- 
ment la même bande. 

Etape suivante : E.T. Communication 
Center, où, face à une photo géante 
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merchandising. Des milliers d'articles 
sont destinés à la vente : visionneuses, 
tasses à café remplies de Reeses Pieces, 
poupées E.T. avec un remontoir (toute 
une variété de styles), boutons, joaille- 
rie, lits de bébé, ballons, vétements et 
patrons, espadrilles, lacets de chaus- 
sures, valises, serviettes, sacs de sport, 
des E.T. à peindre, affiches à colorier, 
puzzles, tableaux noirs, plateaux, pou- 
pées qui parlent, lampes électriques, 
bicyclettes (identiques à celle d'El- 
liott !), des doigts comme celui d'E.T. 
et dont l'extrémité s'allume lorsqu'elle 
touche quelque chose, etc, etc... 
L'histoire d'E.T. a parfois été comparée 
à celle d'un messie. Si c'était le cas, cet 
endroit nous forcerait à croire que ce 
messie se réjouit du soutien des Phari- 
siens ! 

L'attraction finale du Center relève du 
domaine de la photo. Ici, on vous photo 
graphie à bicyclette avec la lune 
en arrière-plan. Selon Dan Lubin, res- 
ponsable de la promotion à Universal, 
300 photos ont été prises pour la seule 
journée d'ouverture. 

L'ambiance d'E.T. Earth Center est 
digne d'intérêt. Il y règne un bruit fort 
et constant. L'acoustique de la tente se 
révèle inefficace pour atténuer les sons 
en provenance des multiples écrans, des 
jeux vidéo, de la musique du film et des 
voix des centaines de personnes allant et 
venant. Mais qui s’en soucie ? Bien que 
le Center soit à l'évidence une entre- 
prise commerciale, les gens y viennent 
autant pour se sentir impliqués dans un 
phénoméne que pour acheter. 

Une visiteuse venue de France, et pour 
laquelle l'endroit ne revétait que peu de 
signification du fait qu'elle n'avait pas 
encore vu le film, estimait que c'était là 
un lieu merveilleux pour les enfants. 
Autour d'elle, toutefois, les autres visi- 


"n "m 
j teurs semblaient être vraiment impré- 
Lä de l'esprit d'E.T. Achats ou pas, ils 
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représentant une forét, se trouve unc 
rangée de téléphones. Décrochez le 
combiné, appuyez sur un bouton et vous 
entendrez la voix d'E.T. Rien de nou- 
veau cependant dans ses propos : ce ne 
sont que quelques lignes de dialogues 
tirées du film. 

Dirigeons-nous maintenant vers E.T. 
Atari Center. C'est un vaisseau de 
l'espace métallisé dans lequel on péně- 
tre grâce à un appontement. L'intérieur 
se compose de machines Atari, chacune 
équipée du nouveau jeu E.T. C'est 
gratuit. Evidemment, si le joueur est 
pris d'une passion folle pour cette 
expérience, il pourra sur place, et 
moyennant finances, faire l'acquisition 
de la cassette. 

Lorsqu'on se sera lassé des jeux vidéo, 
on se rendra dans ce qui constitue en 
quelque sorte le cœur d'E.T. Center, 
l'endroit le plu: portant ne serait-ce 
que par sa superficie, et qui concerne le 


paraissaient contents de se replonger 
dans l'atmosphère du film. 

Le succès de E.T. Earth Center a 
surpris méme la direction d'Universal. 
En moins de deux semaines aprés 
l'ouverture on comp! déjà plus de 
18 000 visiteurs. Ce chiffre n'inclut pas 
les personnes se rendant au Center 
aprés avoir visité les Studios Universal. 
Le Center, congu six semaines avant son 
ouverture, a nécessité 7 500 heures de 
travail et trois semaines pour acheter et 
Stocker la marchandise. A l'origine, on 
avait prévu que le Center resterait 
ouvert du 26 novembre 82 à la fin 
janvier 83. Mais tout risque de changer. 
Selon Dan Lubin, l'avenir du Center n'a 
pas encore été décidé. Si E.T. semble 
garder un pouvoir attractif permanent, 
un bátiment remplacera la tente. Bien 
qu'il soit encore trop tót pour prédire la 
direction que prendra une telle attrac- 
tion, Lubin pense que l'accent sera plus 
spécialement porté sur le film lui-même 
plutôt que sur les divers aspects du 
merchandising. 

E.T. pourrait cependant faire la preuve 
qu'il est éternel. Si c'est le cas, il n'aura 
plus jamais besoin de téléphoner chez 
lui — puisqu'il aura trouvé son « foyer » 
à Universal City, en Californie... 


Randy Lofficier (Trad. : Gilles Polinien) 
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CINEMA GROUP présentent "HYSTERICAL" avec LES HUDSON BROTHERS! 
je. — Et par ordre alphabétique CHARLIE CALLAS « BUD CORT « ROBERT DONNER + RAY НІ 
JULIE NEWMAR CINDY РІСКЕТТ» CLINT WALKER* KEENAN WYNN « RICHARD KIEL «лла ie гёз di слава AEN 
д Producteur боро VENETIA STEVENSON producteur. «кволы WILLIAM J. IMMERMAN 
scénario de BILL HUDSON č MARK HUDSON & BRETT HUDSON & TRACE JOHNSTON 
produit par GENE LEVY mis en scène par CHRIS BEARDE 


SORTIE NATIONALE LE 16 MARS 


та 


bon à découper et à présenter à Іа caisse du PALACE 


s invitent à la soirée « Hystérique ! » qu'ils organisent pour vous le: 

| mercredi 9 mars à 21 h précises au PALACE (8, rue du fg Montmartre, Paris 9°) 
au cours de laquelle sera présenté en avant-première le film de Chris Bearde, 

« Hysterical » (USA - 1982) 

Les 250 premiers lecteurs sur présentation de ce bon à découper auront droit à 

l'entrée gratuite (les spectateurs suivants devront acquitter un droit d'entrée de 25 F). 

TENUE « HYSTERIQUE » BIENVENUE! 


VOU: 


$ 
жо 
є 

55 
Se 
EE 
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28 
E? 

55 
Se 
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Œuvre somptueuse et 
révolutionnaire, « Dark 
Crystal », à travers la 
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« Sur une terre ой nul homme n'avait Jamais pénétré, il était une fois un 
empire... En son centre se dressait un château habité Par une race cruelle 
surgie de la nuit des temps : les Skeksis. 

Trois soleils brillaient dans le ciel, formant tous les mille ans une Grande 
Conjonction. Un jour, une terrible commotion secoua la terre. Le 
gigantesque Cristal, à la lumière duquel un peuple de penseurs et 
d'artistes puisait sa force, зе fendit, s'obscurcit. C'est ainsi que commença 
le règne des Skeksis, qui se nourrissaient de sang et d'animaux vivants, 
trompant la mort dans l'attente. d'une nouve fe Conjonction. 

Et maintenant que celle-ci s'annonce, les Skeksis s'apprêtent à célébrer | 
les rites de la Puissance, et renaître Pour un millénaire à la lumière qui k 
Jaillira à nouveau du Cristal Noir... 


Loin, trés loin du château, caché dans une vallée 
| Ди De douces et sages créat 
l'abri du danger, après l'avoir tros 


Lorsque son Maître 
de quérir auprès 
ne 


Mais 
t des 
de Jen, 
les Ech, 


La longue marche des Mystiques vers leur destinée. 


ies, des contes de fées et de La littérature 
fantastique, il demanda à Brian Froud de 
se joindre à lui, le chargeant d'imaginer. 
les mages et l'environnement de 
Dark Ci à partir desquels le scénario 
final serait. écrit. 
En 1979, aprés deux ans de travail, Jim 
Henson et son équipe s’établissaient à 
Londres. Ero JE se voyait confier 
la direction dw département. < animatro- 
nique»; Sa Wee + coordonner la 
construction des personnages et poser 
l'infrastructure. de la luction. Son 
équipe, limitée initialement à 7 membres, 
compta. bientót 60 techniciens issus des 
domaines les plus divers, dont une jeune 
© femme sculpteur et fabricant de poupées © 
originaire de Detroit : Wendy Midener, 
chargée. du couple Jen-Kira (et qui, dans 


(monde extraordi- 
évoquant, 
(её les Бот 7 
"esprits et di 
près avoir d 


ivrit 
nairement dense, 
celtes, les Druide 
Nord, p 


la meilleure tradition des contes de fées, 
allait épouser Brian Froud en cours de 
tournage!) 
«Je ais recueillir les idées de Jim 
Henson, Frank Oz et Brian, en discuter 
avec ce dernier et trouver quelqu'un 
capable de les exécuter », explique Sherry 
Amott. « Je me suis appuyée sur l'expé- 
rience des marionnettistes que nous 
avions fait venir de New York. Je devais 
avoir une maitrise totale des processus 
‘avant de faire mes choix pármi des 
collaborateurs issus de divers corps de 
métiers. 
J'ai. fait venir des joailliers, des répara- 
teurs de montres pour dessiner les pieces 
а нана mécaniques ; des fabri 
mis de ja des potiers, des Fa 
mistes, des dessinateurs, des sculpteurs, 


Le macabre rituel des Skeksis dans la Chambre du Cristal... 


des ébénistes, des électroniciens. Cette 
association de talents a donné des créa- 
teurs polyvalents, car des gens trop 
étroitement spécialisés n'auraient ри 
avoir une vision d'ensemble du projet 

Nous devions pouvoir juger mutuelle- 
ment notre travail et ne pas nous enfer- 
mer dans une tâche particulière » 

* Personne n'avait jamais fait ce que 
nous tentions de faire», souligne Jim 
Henson. « Brian Froud avait inventé de 
merveilleuses créatures, pleines d'humour 
et d'une grande ingéniosité. Pour leur 
donner vie, nous avons utilisé de nouvel- 
les techniques de manipulation et appris à 
travailler sur une multitude de maté- 
riaux, depuis le caoutchouc jusqu'au 
plastique susceptible de donner aux yeux 
des personnages l'éclat que nous souhai- 
tions. Ce problème nous occupa pendant 
plusieurs mois. Les yeux que les taxider- 
mistes emploient sont des demi-sphères 
correspondant à des types bien définis : 
œil de lézard, de chien, etc. Les yeux de 
verre à usage humain sont généralement 
évidés, en orné de coupe, pour s'adapter 
aux muscles de l'orbite. Nous avions 
besoin, quant à nous, d'yeux sphériques 
et а, La dimension de la pupille est 
également un élément déterminant pour 
créer l'illusion du regard. Nous avons 
d'abord fait appel aux fournisseurs de 
Madame Tussaud, le Musée Grévin de 
Londres, qui nous ont livré des yeux de 
verre marron, très fragiles auxquels il 
était possible de fixer un mécanisme. Ils 
ne pouvaient fabriquer les iris rouges que 
voulait Brian. Nous avons alors contacté 
une opticienne, qui nous donna toute 
satisfaction, mais ne tarda pas à retourner 
à ses clients! Nous avions besoin d'un 
Plastique très particulier, dur et poli, 
reflétant bien la lumière. C'est finale- 
ment un an et demi plus tard que nous 
avons trouvé les ЖОКЕ capable de 
nous fournir ce que nous désirions.,. » 

Plusieurs mois allaient être consacrés à la 
préparation des interprètes ; certains ve- 
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naient de l'équipe des Muppets, une 
dizaine d'autres furent recrutés et entrai 
nés par le mime Jean-Pierre Amiel 

< Il fallut trouver des gens qui puissent 
jouer sous des CES pesant parfois 
Jusqu'à cinquante kilos et prendre les 
positions les plus re sans tra 
hir l'effort пі la douleur » précise Amiel. 
< Lorsqu'on endosse une carapace de 
Garthim, qui pèse 50 kilos, on ne peut pas 
lutter contre elle, il faut l'accepter. Il faut 
trouver ZE adéquate, qui vous 
permettra d'utiliser toute votre énergie. 
Nous avons auditionné plusieurs cen 
taines de candidats, par tranches de 
cinquante. 

Je leur ai demandé simplement de s'é- 


du Maitre des Mystiques. 


Un désir de perfection 


chauffer, et j'ai vu leurs possibilités. J'en 
ai retenu une dizaine : des danseurs, des 
comédiens, un clown, et tout a trés bien 
marché. Nous nous sommes exercés trés 
longuement: footing, piscine, yoga le 
matin, approche des personnages l'aprés- 
midi. Nous avons travaillé toutes les 
possibilités, de façon à pouvoir satisfaire 
toutes les demandes. On ne pouvait 
Jamais savoir combien de temps une scéne 
durerait. L'équipe faisait le maximum 
pour nous alléger, mais les déplacements 
demandaient un gros travail de coordina- 
tion. Nous étions deux ou trois à l'inté- 
rieur des Mystiques, et au bout de 
quelques mois il y avait entre nous une 
communication extraordinaire. Il nous 
est arrivé de rester trois heures de suite 
enfermés dans ces carapaces dont nous 
sortions défigurés, mais avec l'immense 
satisfaction d'avoir créé quelque chose 
Sous la table du banquet, nous étions 
cinquante, unis par un travail anonyme 
Chacun apportait sa contribution, et 
chaque personnage devenait vivant, 
acquérait son rythme particulier. Notre 
désir de perfection nous faisait oublier la 
technique. Les cables qui commandaient 
tel ou tel mouvement de détail sont 
devenus des prothèses : ils faisaient partie 
de nous, nous les avons oubliés. Nous 
faisions ce que nous voulions. Le mime, 
tel que je l'entends, c'est l'expression 
totale du corps. En scène, je ne suis jamais 
maquillé, c'est le corps tout entier qui doit 
ЖЕЕ et garder son expressivités dans les 
positions їй plus contraignantes. À partir 
du moment où vous connaissez votre 
Corps, vous pouvez improviser comme un 
Pianiste. C'est ce à quoi nous sommes 
arrivés dans ce groupe. Nous étions plus 
libres après six mois de travail qu'au 
départ... » ® 
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n REALISATEUR, PRODUCTEUR, INTERPRETE, AUTEUR DU SUJET ORIGINAL 


Interprète, écrivain, réalisateur et pro- 
ducteur, Jim Henson a exploré tous les 
domaines du spectacle. L'étendue et la 
diversité de ses talents, son enthousiasme 
créatif et son imagination, sa capacité à 
diriger ct inspirer de vastes équipes 
d'artistes et de techniciens en font une 
des personnalités les plus originales de la 
télévision et du cinéma américains. 

Dark Crystal est le dernier en date d'une 


demi-douzaine de projets qu'il a menés 
de front ces derniéres années, le plus 
ambitieux peut-étre à ce jour. Pour le 
mener à bien, Henson a dépassé toutes 
les limites traditionnelles de l'art des 
marionnettes ; il a inventé des créatures à 
l'échelle humaine, possédant toutes les 
caractéristiques apparentes de Іа vie, et a 
su marier la technologie moderne et l'art 
des marionnettes pour aboutir à un degré 
de véracité sans précédent en ce 
domaine. 

Né à Greenville (Mississipi) en 1936, Jim 
Henson se prend de passion pour les 
marionnettes en écoutant le programme 
radiophonique d'Edgar Bergen. Plus 
tard, établi à Washington avec sa famille, 
il regarde à la télévision les émissions de 
Bill Baird. Durant ses études, il s'inscrit 
comme décorateur dans le théâtre de 
marionnettes de son lycée. 

En 1954, il construit ses premiers per- 


L'apprentissage magique de Jen le Gelfling. 


sonnages et se produit dans un show 
local. Entré à l'Université du Maryland 
pour y suivre des cours de théâtre, il 
»* ourne à la télévision avec une émission 
quotidienne de cinq minutes : « Sam and 
Friends », qui connait une popularité 


croissante et se prolonge. pendant huit 
ans 

Durant ses études, il rencontre Jane 
Nebel, jeune étudiante qui partage sa 


Une race 
cruelle surgle 
de la nuit des temps : 
les Skeksis. 


passion et devient sa partenaire, puis sa 
femme. ^ 

Aprés avoir produit une série de films 
publicitaires, les Henson créent en 1957 
le premier personnage de la série des 
Muppets, la Grenouille Kermit, qui fait 
ses débuts dans le show de Steve Allen. 
Les Muppets commencent à faire des 
apparitions réguliéres chez Ed Sullivan, 
Jimmy Dean, dans le show « Today », et 


en 1969 triomphent dans « Sesame 
Street ». 

Entre-temps, l'équipe s'est progressive- 
ment étendue, accueillant trois hommes 
qui vont jouer un rôle-clé. Jerry Juhl 
devient le scénariste attitré du show ; 
Frank Oz, son ancien partenaire, rejoint 
le groupe en 1964 et en devient le 
principal interpréte (considéré comme le 
marionnetiste le plus doué de sa généra- 
Hon, il animera des personnages aussi 
divers que Grover, l'Ours Fozzie, et la 
célébre Miss Piggy) ; Donald Shalin — 
aujourd'hui disparu — sera le conseiller 
artistique de l'émission, à laquelle il 
imprimera un style visuel particuliére- 
ment apprécié des jeunes spectateurs. 
En 1974 et 76, les Muppets remportent 
l'Emmy pour leur « exceptionnelle réus- 
Р MĚ dle programmes 
pour enfants ». Mais Henson voit dans 
sa petite « famille » un objet de divertis- 
sement pour tous les âges. Il cherche à en 
convaincre les dirigeants des trois 
grandes chaînes américaines. Sans 
succès... En Angleterre, Lord Grade se 
laisse séduire par l'idée d'un « Muppet 
Show », qui voit finalement le jour en 
1976 : les Muppets « éclatent » des deux 
cótés de l'Atlantique, et bientót plus de 
cent pays et 235 millions de téléspecta- 
teurs participent à leurs aventures. 
C'est de cet immense succès que пайга, 
en 1981, The Great Muppet Caper, 
auquel participeront notamment Frank 
Oz, Dave Goelz, Jerry Nelson et, côté 
« humains », Diana Rigg, Peter Ustinov, 
Charles Grodin, Jack Warden, etc. 


JIM HENSON 


Avant de se révéler au grand public, Jim 
Henson avait une pratique régulière du 
cinéma et de la télévision, qui fut sa 
première passion. Après ses études uni- 
versitaires, il fonda à New York une 
compagnie spécialisée dans l'animation, 
les films publicitaires et industriels. En 
1964, Й réalisa un court métrage : « Ti- 
mepiece », qui remporta plusieurs prix et 
fut cité à l'Oscar. En 1967-68, il tourna 
deux films pour la NBC, dont « Youth 
68 », cité par « Variety » comme l'un des 
meilleurs films de l'année. П tourna plus 
tard « The Cube», un court métrage 
d'inspiration. non-sensique. 

En 1978, il produisit son premier long 
métrage : The Muppet Movie réalisé par 
James Frawley. 

Au cours des dernières années, dans 
< Sesame Street» et «The Muppet 
Show », autant que dans ses films et dans 
ses nombreuses émissions, Jim Henson 
n'a cessé d'expérimenter. Etendant sans 
reliche les limites de son art, Й a adapté 
celui-ci à l'áge de la télévision. Il a 
inventé des ES permettant aux ma 
rionnertes d'évoluer dans l'espace, em- 
ployé l'arsenal des techniques électroni 
ques les plus sophistiquées ; et surtout, a 
su créer des personnages fonctionnels et 
flexibles, dotés d'expressivité et pouvant 
exister à la télévision comme sur le grand 
écran. 

C'est une demande de la télévision 
américaine qui se trouve à l'origine de 
Dark Crystal, qui exploite la technologie 
du Muppet Show. Les producteurs de 
Saturday Night Live (littéralement 
« Samedi soir, en direct ») voulaient un 
croquis... « C'était il y a maintenant sept 
ans. Nous en avons fait toute une série 
de bestioles couvertes d'écailles, et pour 
lesquelles nous avions utilisé des yeux de 
verre comme ceux que l'on met aux 
animaux empaillés afin qu'ils aient l'air 
vivants, Pour nous, c'était nouveau ! 
Mais en dépit de leur air trés réaliste, nos 
créatures étaient encore amusantes, 
méme si elles donnaient tout de suite 
l'impression de sortir d'un dessin animé 
— après tout, c'est ce qu’on nous avait 
demandé. En tout cas, elles n'ont pas eu 
un succès formidable. Quoi qu'il en soit, 
je pense toujours que c'était pour nous 
une expérience d'un très grand intérêt ». 
Henson devait раг la suite discuter avec 
l'une de ses filles de la possibilité d'in- 
clure des personnages de ce genre dans le 
répertoire Muppet. « Elle voulait que je 
crée tout un monde, avec des bons et des 
méchants, Mais quelque chose de trés 
défini, sans nuances. Et moi, à ce 
moment-là, je pensais à une sorte de 
réception trés mondaine, peuplée uni- 

uement de créatures reptiliennes, horri- 
Îles, mais vétues de costumes somptueux 
et qui échangeraient des propos sophisti- 
qués. Par la suite, je suis tombé sur des 
dessins où l'on voyait des genres de 
crocodiles en train d'évoluer dans un 
décor élégant, et c'est cette image précise 
gu a fait décoller tout le projet ». 

eu de temps aprés, certains de ses 
associés new-yorkais lui montraient un 
livre illustré par Brian Froud, cet artiste 
anglais qui travaillait à ce moment-là sur 
ce qui devait par la suite devenir un best- 
seller — aux Etats-Unis, en tout cas : 
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Faeries, Les Fées. « J'ai tout de suite été 
enthousiasmé par ses illustrations. Son 
style, la richesse du dessin me plaisaient 
beaucoup et j'ai immédiatement pensé 
que l'on pourrait en faire des person- 
nages en trois dimensions. On voit d 

choses merveilleuses, impossibles à ren- 


Frank Oz, co-rzalisateur, 
anims Kira, l'un des 
nombreux personnages 
attachants d'un film ré- 
solument « différent »... 


dre en volumes. Or ce qu'il fait est 
immédiatement utilisable. C'est comme 
ça que j'ai pris rendez-vous avec lui, et 
que nous avons discuté de la possibilité 
de créer ensemble un univers ». 
Ce qui, pour Henson, était une façon 
tout à fait inhabituelle d'entreprendre un 
projet. « Tout ce que j'ai fait, jusque-là, 
c'était à partir d'un scénario, ou d'une 
histoire. Les personnages, nous ne les 
imaginions que par la suite. Voilà quelle 
est ma méthode de travail habituelle. Or, 
cette fois, nous voulions avant tout 
donner de la réalité à un nouveau monde, 
concevoir des personnages et une v. 
susceptibles de le peupler et d'y vivr 
L'histoire, on verrait aprés. Tout ce que 
nous savions, à ce moment-là, c'est ce 
que ce serait un conte de fées classique, 
avec des bons et des méchants, sur le 
mode mythique. Nous en étions là 
uand Star Wars est sorti, et le fait que ce 
ilm trouve sa force dans un scénario 
classique nous a encore encouragés. 
Aprés tout, il y a des milliers d'années 
que l'on raconte des histoires d'une 
certaine façon et ce n'est pas pour rien : 
nous allions en tirer parti ». 
L'histoire se cristallisait dans son esprit 
lorsque Henson dut prendre l'avion pour 
Londres avec une autre de ses filles. Mais 
une tempéte de neige s'abattit sur New 
York, les contraignant à séjourner à 
l'hôtel. « Nous sommes restés coincés 
deux jours à l'hôtel de l'aéroport ; deux 
jours pendant lesquels nous eames le 
temps de tracer les grandes lignes de 
l'intrigue. Nous avons structuré le film 
autour d'une enquéte ». 


C'est alors que Henson fit appel au 
scénariste David Odell. Avant d'entrer 
dans l'équipe des Muppet, Odell avait 
écrit Cry Uncle et Dealing, et par la suite 
c'est lui qui devait écrire le scénario du 
Muppet Movie pour Henson, ainsi 
qu'une bonne partie des épisodes télévi- 
sés de ces deux dernières années. Au 
départ, il était censé remanier le scénario 
de Dark Crystal, conformément aux 
instructions de Henson. Seulement, c'est 
le moment que choisit Gary Kurtz pour 
prendre contact avec Henson et lui 
demander de présider à la naissance du 
Yoda de The Empire Strikes Back. 

« Au’ début, j'ai été tenté de refuser. 
Nous avions un projet parallèle, que 
nous devions entreprendre peu de temps 
après Star Wars. En fait, nous n'avons 
pas arrêter de le différer, et nous avons 
deux ou trois ans de retard par rapport 
au projet originel. Donc, au départ, j'ai 
expliqué à Gary que nous ne pourrions 
pas l'aider. Et puis, au bout de plusieurs 
entretiens, nous sommes tombés d'ac- 
cord pour nous entraider et profiter de 
notre expérience mutuelle. А Із fin du 
tournage de The Empire, j'ai demandé à 
Gary de co-produire le film. Nous 
avions besoin de son flair pour tout ce 
qui touche aux arcanes de la production : 
comment rester dans les limites du 
budget, ce genre de choses... Nous 
avions été trés satisfaits de notre travail 
sur Yoda, mais ça n'avait fait que 
souligner la complexité de notre projet : 
tout un film avec des marionnettes... ça 
ne serait pas simple ! ». 

La femme de Brian Froud, Wendy, avait 
elle aussi vécu l'expérience du tournage 
de The Empire; c'était elle qui avait 
réalisé le personnage. De méme, Cathy 
Mullin, qui manipula Kira la Gelfling 
dans Dark Crystal, avait assisté Frank 
Oz pour les mouvements de Yoda 

Le projet de Dark Crystal fut présenté à 
Lord Lew Grade avant même le début du 
tournage du long métrage des Muppet : 
The Muppet Movie. « Mais Lew voulait 
le faire après le premier Muppet Movie, 
et c'est sous cette condition qu'il s'est 
engagé. Là-dessus, le Muppet Movie a eu 
un tel succes que les distributeurs lui ont 
réclamé une suite, et nous avons dû 
remettre ca ! Mais en réalité, je n'en veux 
pas à Lew qui a toujours été merveilleux. 
Chaque fois que nous lui avons demandé 
une rallonge de budget, il nous l'a 
accordée. П a toujours eu en nous une 
confiance remarquable, surtout quand 
on pense, avec le recul du temps, aux 
moments difficiles qu'il traversait. Eh 
bien, malgré tous les problémes qu'il a 
pu avoir pendant cette période, je n'ai 
que des éloges à lui faire. Et je peux dire 
la méme chose pour toutes ces années oü 
j'ai travaillé avec lui ». 

Pendant la première année de tournage, 
il ne fallut pas moins de six à douze 
personnes pour résoudre les problèmes 
de fonctionnement posés par les petits 
personnages. «J'adore quand tout le 
monde se trouve réuni pour trouver des 
solutions ! Les idées fusaient, sur le 
enre de nourriture que devaient manger 
les créatures, par exemple, question trés 
importante pour moi. Je voulais qu'on 
ait l'impression de se trouver vraiment 


JIM HENSON 


sur un autre monde, et c'est pour ça que 
nous avons pris la décision de ne pas 
utiliser des acteurs déguisés. En mettant 
des étres humains dans un décor de ce 
type, on indiquait une échelle. Et ça 
aurait par trop rappelé le monde récl, 
chose que nous voulions à tout prix 
éviter. J'ai toujours eu l'impression que 
c'était là la pierre d'achoppement des 
autres films fantastiques. En humanisant 
trop les choses, on s'expose à les voir 
classer ensuite dans des catégories qui ne 
nous plairont pas forcément. Depuis le 
début, je voyais des bestioles à quatre 
bras, de formes variées et de toutes les 
tailles, or à cela nous ne pouvions 
parvenir qu'en nous libérant de la 
conformation humaine ». 

Henson avait parfaitement conscience de 
la difficulté de son entreprise. Mais il 
était par avance résigné à ce que personne 
ne l'apprécie à sa juste valeur, quels que 
soient les obstacles qu'il lui aurait fallu 
surmonter. « Cela a toujours été vrai en 
tout ce que j'ai pu faire. Et dans le fond, 
ça prouve que j'atteins l'objectif que je 
me suis fixé, et que l'on peut résumer en 
trois mots : raconter des histoires. On 
m'a suggéré d'axer la publicité du film 
sur l'argument suivant: «le film de 
marionnettes le plus fantastique jamais 
réalisé ». Mais je ne suis pas d'accord. 
Tout d'abord, les films de marionnettes 
n'ont pas une connotation positive, et 
P s'il est bien évident que toute la 
réussite du film repose sur le talent de 
ceux qui créent les personnages et les 
font évoluer, que voulez-vous, il ne faut 
pas le dire ! » 

C'est alors que le travail de pré-produc- 
tion était déja bien entamé que Henson 
convainquit Frank Oz d'assurer la mise 
en scène du film conjointement avec lui. 
«Je voulais qu'il m'aide, parce que je 
savais pertinemment que j'aurais beau- 
coup à faire au niveau de la manipula- 
tion, du jeu, et j'avais vraiment besoin 
d'un jugement extérieur dans lequel je 
puisse me fier aveuglément. Frank et moi 
avions toujours travaillé ensemble, et nos 
rapports étaient excellents. Et puis, lors- 
que certains des personnages ont 
commencé à voir le jour, comme 
Aughra, l'astronome femelle, et le 
Chambellan des Skeksis, j'ai eu la 
conviction que Frank était fait pour les 
animer. Je savais qu'Aughra serait dix 
fois mieux mise en valeur par Frank que 
par quiconque, ct j'ai réussi à l'en 
persuader aussi ! » 

Les personnages vedettes de Henson 
étaient Jen, le Gelfling, et le Maitre des 
Rites des Skeksis. « Jen était impossible 
à manipuler. Pendant le premier tiers de 
la réalisation du film, j'ai été trés mécon~ 
tent de ce que j'en avais fait : il était 
tellement difficile de conférer de la 
sensibilité à l'animation de ce personnage 
que j'étais perpétuellement légu раг ce 
que je considérais comme des imperfec- 
tions. C'était un personnage trés ітрог- 
tant, pas tant en raison de sa personnalité 
que par le fait de toute l'intrigue reposant 
sur ses fréles épaules. Comme Luke 
Skywalker, c'est un héros doux et pacifi- 
que, de sorte que sa neutralité intrinsè- 
que se devait d’être vraisemblable. Les 


personnages les plus difficiles à mettre au 
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point, ce furent les Gelflings : il fallait 

qu'ils soient assez bižarres pour qu'il n'y 

ait aucun doute sur leur origine extra- 

terrestre, mais pas trop, pour que le 
contact se fasse avec les spectateurs. Pour 

Jen, j'avais raison, mais David Goelz, 
des Muppets, aurait fait tout aussi bien. 
C'est ce que je n'ai pas arrété de lui dire 
tout au long du tournage : « Mais pour- 
quoi est-ce que ce n'est pas toi qui fais 
с̧а?» 

La création des Gelflings ayant pris 
beaucoup de temps, certains autres per- 
sonnages du film, comme les Echassiers 
du Vent, virent le jour relativement tard. 
< Il y a des moments, comme ça, où l'on 
passe des mois à se torturer les méninges 
et puis tout d'un coup la solution 
apparait, fulgurante ! L'un des marion- 
nettistes, qui savait marcher avec des 
échasses, зе promenait un beau jour sur 
le plateau avec ses échasses. Et la lumière 
fut ! Mais ne croyez surtout pas que ca 
résolvait tout; bien au contraire, ça 
devait раг la suite nous ancrer dans la 

convicuon que nous choisissions imman- 

quablement la façon la plus compliquée 
е faire les choses !». 

La consigne de mise en scène de Henson 
consistait à faire bouger la caméra au 
maximum. « Les marionnettes sont, par 
définition même, déjà très limitées. Per- 
sonne ne peut s'en rendre compte à 
moins de les avoir vues manœuvrer sur 
un plateau. 
La plupart des Muppets n'existent qu'à 
рагіг de la ceinture. Il у a des choses 
qu’on peut se permettre avec un person- 
nage entier, un bon costume et en 
choisissant bien l'endroit oů il va appa- 
гайте dans le décor — comme Kermit, en 
train de chanter dans l'étang, dans The 
Muppet Movie. Mais en dehors des plans 
rapprochés, au-dessus de la ceinture, 
donc, tout devient très compliqué. On 
fait le moins souvent possible appel à des 
marionnettes radio-guidées ; on s'en sert 
juste au début du dis c’est tout. Il faut 
donc compenser en utilisant le plus de 
mouvements d'appareil possible, de 
sorte que les spectateurs ne prennent pas 
conscience des limites des personnages. 
Quant au montage, il consiste à couper, 
non pas là oü nous voudrions, mais là 
seulement où nous pouvons le faire. Les 
changements d'expression et les gros 
plans sur les mains doivent étre trés 
discrets, voire invisibles, si l'on veut que 
l'illusion persiste. Cela dit, il s'agit là de 
problémes intéressants, et les dominer 
vous fait ensuite appréhender les choses 
différemment ». 

Henson avait trouvé excellente. l'idée 
remiére de Alan Garner, qui était de 
aire parler à ses personnages un cocktail 

de langues anciennes : du grec et de 

l'égypuen classiques ; il s'inclina toute- 
fois devant la décision collective de les 
faire plutôt s'exprimer comme le grand 
public... « Le film s'adresse avant tout 
au public. Mais, dans l'abstrait, l'idée des 
langues classiques me plait toujours 
autant. Ca créait peut-étre unc distance 
avec le public, mais c'était tellement 
logique, tellement plus beau... Enfin, 
vous vous attendriez à ce que ces dróles 
de bétes causent anglais, vous ? Mon 
approche du film était essentiellement 
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Jen et Kira chevauchent les étranges 
rs du Vent... Une trouvallle astu- 
des marionnettistes sur des 
es | 


visuelle. Je voulais qu'il у ait le moins de 
dialogue possible, parce que je pensais 
que l'impact de l’histoire serait d'autant 
plus fort. Les dialogues doivent se 
contenter de soutenir l'action. Au début, 
nous avions pensé faire émettre des 
bruits aux Skeksis, mais de telle sorte 
qu'on sache ce qu'ils voulaient dire. Et 
puis, lors de la premiére projection, nous 
avons constaté que le public n'appréciait 
pas du tout d'entendre les personnages 
parler et de ne pas comprendre ce qu'ils 
se disaient. Quant au sous-titrage, il ne 
fallait pas y penser : pour un film comme 
celui-ci, dans lequel tout se passe à 
l'image, cela aurait été suicidaire ». 
Pour l'instant, Henson ne peut pas se 
résoudre à détruire tous les accessoires 
spécialement concus et réalisés pour 
Dark Crystal. «Je ne peux pas, c'est 
tout. Il а fallu tour imaginer à partir de 
rien, je ne peux pas les fiche en l'air, 
J'aime tellement toutes ces choses-lá que 
J'en ai un entrepót bourré à craquer, à 
Borehamwood. Il est encore trop tót 
pour parler de faire une suite, évidem- 
ment, mais si ça devait arriver, alors nous 
aurions tout ce qu'il faut pour recom- 
mencer ». В 


суйш OX 


INTERPRETE 


Sa participation à « Sesame Street » et 
aux émissions des Muppets lui a valu une 
célébrité internationale ; il est l'inter- 
préte de personnages qui font depuis 
lusieurs années partie de notre fol- 
[ож Miss Piggy, Fozzie Bear, Bert et 
Grover... Mais Frank Oz n'a cessé de 
diversifier ses activités, qui prennent 
aujourd'hui une envergure nouvelle avec 
la réalisation de Dark Crystal. 
Frank Oz est originaire de Hereford 
(Grande-Bretagne). Il passa les cinq 
premières années de sa vie en Belgique 
avant d'émigrer avec sa famille à Oa- 
kland, en Californie. Ses parents prati- 
quaient l'art des marionnettes durant 
leurs loisirs et le lui apprirent pendant 
son enfance. II commença à s'illustrer 
comme professionnel à douze ans... 
A dix-sept ans, il fait la rencontre de Jim 
Henson, qui l'invite à se joindre à lui. 
Oz interrompt les études de journalisme 
u'il venait d'entamer, et rallie l'équipe 
ds Muppets en 1963. De simple inter- 
préte, il devient en peu de temps l'un des 
pivots du show : c'est lui qui, de l'aveu 
de Henson, a le plus contribué à l'hu- 
mour des Muppets 
C'est un peu tardivement que Frank Oz 
fut convié à participer à la génèse de 
Dark Crystal. « C'était juste avant les 
deux dernières années de préparation. 
Nous étions en train de touner le premier 
long métrage des Muppets lorsque Jim 
m'a demandé abruptement de mettre en 
scène. Il y avait des années que je pensais 
à évoluer, et peut-être à devenir réalisa- 
teur — j'avais toujours eu cette idée dans 
la tête ». 
La mise en scène, c'est un nouvel échelon 
pour Oz qui poursuit une ascension 
régulière au sein de la firme de Jim 
Henson, « The Henson Organization », 
dont il est maintenant Vice-président. 
« Si je suis resté avec Jim pendant 18 ans, 
c'est que ce que je fais mieux, c'est avec 
ра б ro eeh nerve que 
lorsque l'on travaille ensemble pendant 
très, très longtemps. Nous nous connais- 
sons tellement bien! Nous sommes 
parfaitement en phase, et tout s'est 
admirablement passé lors du tournage de 
Dark Crystal, exactement comme d'ha- 
bitude, La seule différence, c'est que 
cette fois nous mettions en scène en- 
semble ». 
Oz a travaillé en liaison étroite avec 
Henson tout au long du tournage. 
« Nous ne nous sommes pas vraiment 
réparti les scénes ou quoi que ce soit, en 
dehors des moments où nous manipu- 


L'Insolite et Inquiétant Château du Crist 


lions nous-mêmes les personnages, bien 
entendu ; et dans ce cas-là, nous en 
parlions toujours avant, nous préparions 
E uses e рат АП fons 
tion de ce qui nous paraissait amusant, 
ou palpitant. Un film, ça fait boule de 
neige. On manque de temps, et puis au 
bout d'un moment on se rend compte 
qu'on pensait la méme chose, et que qa y 
est, on l'a fait!» 

Oz devait plus d'une fois trouver frus- 
trant de manipuler les personnages ; c'est 
qu'il aurait voulu se consacrer entiére- 
ment aux deux aspects de son róle dans 
Dark Crystal. « Quand j'étais dans la 
peau du personnage — c'est la cas de le 
dire ! — je regrettais de ne pas pouvoir 
être de l'autre côté de la caméra, en train 
de calculer la prise de vue, et réciproque- 
ment. Vous n'imaginez pas comme ¢ 
peut être troublant de penser aux éclai- 
rages alors qu'il vaudrait bien mieux se 
concentrer sur ce qu'on fait aux 
commandes d'une marionnette. Et pour- 
tant, rétrospectivement, je suis persuadé 
que le sentiment de frustration que j'ai 
pu éprouver a profité au film. C'est pour 
ça, en tout cas, que lorsque nous étions 
sur le terrain de manœuvre, nous avions 
tous deux des écouteurs et un micro pour 
pouvoir à tout moment communiquer 
ensemble, ainsi qu'avec notre assistant. 
Les autres manipulateurs étaient aussi 
équipés d'écouteurs, de sorte que nous 
puissions constamment leur transmettre 
nos instructions. Ca n'a pas toujours été 
facile... mais je pouvais étre compléte- 
ment épuisé, je n'en éprouvais pas moins 
un frisson d'excitation chaque fois que je 
mettais le pied sur le plateau ! » 

En dehors de quelques apparitions occa- 


, créé par Harry Lange et animé par Brian 


sionnelles — en général remarquées pour 
leur étrangeté — dans des films de John 
Landis (The Blues Brothers et Le Loup- 
Garou de Londres) le plus beau fleuron 
de la carriére de Frank Oz reste à ce jour 
Yoda, le chef des Jedi de The Empire 
Strikes Back. Mais s'il est trés content de 
sa participation au film, c'est avant tout 
comme un exercice de style qu'il la 
considère : « Dans ce métier, on ap- 
prend toujours quelque chose ; ça п'аг- 
réte jamais. Avec Miss Piggie et Fozzie 
Bear, je joue un róle. Le personnage de 
Yoda, je l'ai interprété. Le jeu du 
marionnettiste, on ne l'apprécie pas 
directement. Quant à Yoda, il symboli- 
sait avant tout un échange d'informa- 
tions : nous dominions un sujet dont ils 
ignoraient à peu prés tout, et nous avions 
nous-mêmes besoin d'en savoir plus sur 
les impératifs d'un film fantastique de 
long métrage. Il me semble qu'en fin de 
compte nous aurions pu nous passer de 
cet échange, puisqu'aussi bien nous 
avons suivi des routes divergentes. Mais 


Frank Oz auprès du Maitre des Mysti- 


Smithies. 


le personnage de Yoda m'a beaucoup 
apporté ; il m'a réellement fallu me 
concentrer intensément sur son aspect 
physique » 

C'est dans ce qu'il a d'inéluctable que le 
tournage est apparu à Frank Oz comme 
pénible e T four alles часа AE: 
qu'il arrive, continuer méme quand on 
n'a qu'une envie : s'arrêter un peu pour 
rectifier un détail ou en améliorer un 
autre. Quand on pense au temps dont 
nous disposions, j'estime que nous пе 
nous en sommes pas mal tirés. Nous ne 
nous sommes jamais contentés de quel- 
que chose que nous aurions pu faire 
mieux, mais il me semble que dans 
certains cas, nous aurions pu essayer de 
faire encore un petit effort, Loin d'étre 
épuisé par l'expérience, je me sens encore 
du proche du film maintenant qu'il est 
terminé. Personne n'avait jamais rien fait 
de ce genre, et pour ce que j'en pense, 
c'est parfaitement passionnant. Il me 
semble que nous avons créé un monde 
tout à fait crédible, et pour moi il était 
très important de nous en tenir à cette 
crédibilité. 

Dark Crystal a valu à Frank Oz ses 
galons de metteur en scène, mais s'il est 
formel sur un point c'est bien celui-ci : il 
ne renoncera jamais à la manipulation de 
ses personnages. « Je mentirais en vous 
disant que je ne préfére pas mettre en 
scene et insuffler la vie à des objets 
inanimés, mais je ne cesserai jamais 
d'animer, parce que j'aime trop les gens 
avec lesquels je travaille. Je n'ai rien de 
tellement original à raconter. En re- 
vanche, traduire en images les choses que 
l'on ressent au plus profond de soi, ça, 
c'est merveilleux ». В 
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FRANK OZ 


m Froud (autopor- 
trait) contemple d'un 
сії amusé la visualisa- 
tion cinématographique 

de ses créations. 


Aprés avoir obtenu son diplóme du 
Maidstone Art College, en 1971, Brian 


Froud a travaillé comme illustrateur 
indépendant. « J'ai fait de tout. Des 
magazines féminins, des magazines pour 
hommes, beaucoup de pastiches, des 
fleurs, des petits cœurs, tout ça, et, bien 
que j'ai toujours plus ou moins rêvé de 
me consacrer à un travail plus personnel, 
je n'arrivais pas à sauter le pas ; je me 
cramponnais à mon travail d'illustrateur 
de couvertures de livre, à la fois plus sür, 
et plus régulier ». C'est ainsi que Froud a 
illustré des ouvrages pour enfants, ainsi 
qu'une édition du Songe d'une nuit d'été, 
aprés quoi il devait s'installer dans le 
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Devon avec sa femme, Wendy. C'est là 
qu'il se trouvait lorsqu'il fut contacté par 
un directeur artistique qui travaillait sur 
une anthologie d'illustrateurs anglais à 
laquelle Froud et son ami — et voisin — 
Alan Lee étaient invités à participer. « Il 
m'a demandé, dans ces termes mêmes, de 
lui mettre quelque chose au courrier, 
n'importe quoi ; seulement Alan et moi 
n'avions pas l'impression de disposer de 
quoi que ce soit d'assez bon, notre 
travail à tous deux étant vraiment trés 
orienté. Nous décidames donc de faire 
quelque chose de spécial pour l'occasion, 
alors méme que nous ne serions pas 
payés pour ca. C'est ainsi que pour la 
premiere fois j'ai réalisé mon ambition 

tout est venu en un éclair : le style, les 
proportions du dessin, tout... Et, du 
coup, j'ai fait cinq autres dessins ». Et 
voilà comment Froud se retrouva sur la 
couverture du livre, et Alan Lee, en 
quatriéme de couverture. A partir de ce 
moment-là, Froud n'est jamais revenu en 
arrière. Les éditeurs de l'anthologie lui 
ont par la suite demandé de faire un 
recueil de ses œuvres : « The Land of 
Froud » (littéralement : «le Pays de 
Froud »), en collaboration avec Alan 
Lee, et qui devait connaître aux Etats 
Unis un très grand succès. Désormais, il 
se consacre à un livre en relief intitulé 
* Goblins » (« Les Lutins) 


Une rencontre capitale 
et un enthousiasme 
communicatif 


C'est son anthologie qui attira sur lui 
l'attention de Jim Henson. « Je pense 
ue mes dessins ont quelque chose de 
RUE lorsque l'un de ses 
collaborateurs, Jerry Juhl, lui a montré 
mon ouvrage qu'il avait trouvé à San 
Francisco dans une foire du livre. A ce 
moment-là, pour Jim, Dark Crystal 


n’était encore qu’un projet très vague, 
mais mes dessins faisaient écho à ses 
visions propres. Juhl prit l'avion pour 
aller voir Froud dans le Devon, où ils 
évoquérent la possibilité d'une collabo- 
ration sur le film. « Ce qui l'a enchanté, 
je crois, c’est de voir que j'avais aussi fait 
des modèles réduits de personnages, que 
je ne travaillais pas seulement en deux 
dimensions. П a pris tout un tas de 
photos dans mon atelier et il est reparti 
pour New York où, apparemment, elles 
ont plu à tout le monde 


L'étape suivante consista pour Froud à 
rencontrer Henson, qui le gagna à son 
enthousiasme. « Il m'a vaguement ra 
conté l'histoire, mais son enthousiasme 
était tellement communicatif que j'ai 
immédiatement décidé que je voulais 
participer à la genèse du projet. À ce 
stade, il n'avait pas encore défini le 


v 


« 


—— 
NÉ 


principe de la Quête, sa préoccupation 
essentielle résidait dans les personnages 
C'est ainsi, par exemple, qu'il se faisait 
déjà une idée trés précise des Skeksis et 
de leurs agissements, puisqu'il me les 
décrivit comme des créatures repti- 
liennes, vivant dans un palais et vétus de 
costumes richement ornés. II avait bien 
une idée du monde dans lequel ils 


vivaient, mais rien de trés concret en- 
core. La décision était prise de conserver 
à l'histoire une simplicité suffisante pour 
qu'elle puisse être assimilée à un mythe 


dans lequel on pourrait tout intégrer 
Henson et Froud se mirent d'accord sur 
les bases d'un contrat exclusif d'une 
durée de cinq ans — selon certaine 
source — mais, si l'on en croit Froud 
« suivant des termes très vagues. Henson 
n'aime pas les paperasses, et je le 
comprends. Aprés tout, quand on a 


envie de faire quelque chose, on le fait, et 
C'est tout » 


Froud devait encore mettre la dernière / 


main à « Faeries » avant de pouvoir зе 
consacrer entièrement à la conception de 
Dark Crystal. « Mais j'ai fait quelque 
croquis des Skeksis et des créatures des 
marais d'aprés les premiéres idées de 
Henson, à la suite de quoi on m'a 
demandé de retourner à New York, où il 
fallait donner certaines consignes aux 
premiers membres de l'équipe chargés de 
travailler sur le projet » 

Il était alors accompagné de son épouse, 
Wendy, celle-ci ayant été engagée au vu 
du prodigieux travail qu’elle avait fourni 
sur Yoda. « Nous avons tenu plusieurs 
réunions absolumement merveilleuses : 
les idées fusaient, au sujet de ce que 
feraient les Skeksis, de leur façon de 
bouger, et ça finissait toujours par des 
éclats de rire ; il faut dire que les Skeksis 
sont passablement répugnants ! Pendant 
ce temps-là, je griffonnais et je montrais 
à Jim des croquis qu'il commentait. Je 
les modifiais en conséquence, les lui 
soumettais de nouveau, et nous nous 
mettions d'accord ainsi » 

Cette méthode de travail n'alla pas sans 
poser quelques problémes à Froud, tout 
au moins au début. « J'ai mis un certain 
temps à accepter le fait que les autres 
avaient aussi Ex mot à dire. Selon moi, 
lorsque quelque chose ne marche pas, on 
finit toujours par s'en rendre compte 
tout seul, et c'est trés bien comme ça 
Mais nous n'en sommes jamais venus aux 
poings, et finalement, tout s'est trés bien 
passé. Nous n'étions pas toujours d'ac- 
cord, mais des divergences d'opinion 
surgissaient souvent des idées ou des 
approches nouvelles de problèmes que 
nous n'aurions pas résolu de la méme 
facon individuellement. Il arrive que l'on 
sc cramponne à ses idées, bonnes ou 
mauvaises, et le point de vue des autres 
s'avére souvent trés bénéfique ». 

C'est ainsi que furent abordés tous les 
personnages principaux de Dark Crystal. 


« Le plus facile, fut déeur donner une 
allure générale. Cela ge compliquait, 
lorsqu'il s'agissait de traduire la grande 
idée en un animal capable de se mouvoir. 
Les problémes mécaniques entrainés par 
la manipulation nous amenaient à modi- 
fier constamment le projet initial, mais 
mon róle consistait précisément à veiller 
à ce que nous ne nous éloignions pas trop 
des croquis de départ, dessinés en fonc- 
tion de principes d'ensemble qui pri- 
maient tout. Comme je n'avais jamais 
travaillé avec l'équipe des Muppets, au 
début, je ne connaissais pas tous les 
trucs. Or ils avaient vraiment des trucs, 
comme des magiciens, et il a bien fallu 
que j'apprenne à prévoir dans mes des- 
sins tous les moyens possibles et imagi- 
nables pour dissimuler sous la peau de 
mes créatures tout ce qui devait servir à 
les animer. Les costumes, notamment, 
étaient [icum en conséquence : ils fai- 
saient bien souvent office de cache- 
misére. Au départ, nous avions imaginé 
de les habiller avec des vétements brodés, 
trés chatoyants, mais leurs costumes se 
sont peu à peu défraichis et ils se sont 
bientôt retrouvés en haillons. C'était une 
conséquence de notre réflexion sur leur 
mode de vie: aprés tout, les Skeksis 
étaient censés ne jamais se laver ni se 
changer ; ils se contentent de rajouter 
des vêtements les uns sur les autres » 
La conception des Gelflings, Jen et Kira, 
devait aussi passer par d'incombrables 
changements. À un moment donné, ces 
deux petits personnages se retrouvèrent 
ironiquement baptisés du nom de 
+ moutons bleus » : « Il est vrai qu'au 


DARK CRYSTAL 21 


C'est en se 
basant sur les idées 

de Jim Henson 

que l'illustrateur 
Briand Froud conçut 
les délirants 
et répugnants 
Skeksis. 


départ, ils étaient couvert de fourrure, et 
tout bleus, ce qui semblent suggérer une 
origine extra-terrestre. Hélàs, sitôt que 
Топ essayait de leur donner une allure un 
peu plus humaine, ils évoquaient remar- 
quablement des êtres ayant succombé à 
une asphyxie ! Comme ils étaient les 
personnages principaux du film, ceux par 
qui l'histoire progressait, Jim tenait à ce 
qu'ils soient plutôt classiques d'appa- 
rence. Après tout, ils étaient censés nous 
représenter dans cet univers résolument 
étranger. Notre plus grand souci, était en 
plus de les s sympathiques. Pour 
tout arranger, ils étaient trop petits, il en 
résulta que nous avons eu ste de 
difficultés à les animer : il fallait faire 
tenir tout le mécanisme dans un espace 
tellement restreint... ! Wendy passait 
son temps à sculpter des modeles selon 
mes directives ; elle leur donnait diffé- 
rentes expressions, parce que la moindre 
modification faisait bouger tout le vi- 
sage. Les plus faciles, c'étaient les 
Skeksis avec toutes leurs rides. Leur 
ersonnalité était de toute facon immua- 
H Le seul écueil, c'était qu'ils aient l'air 
mièvre. Nous nous sommes efforcés de 
leur donner au contraire un air un peu 
éthéré, de sorte que les manipulateurs 
uissent projeter ce qu'ils voulaient sur 
eur visage. Par ailleurs, aucun de nos 
personnage n'a cinq doigts. Ils ont des 
mains de toutes les tailles et de toutes les 
formes, mécaniques ou animées, Les 
gens vont certainement voir ces petites 
merveilles et s'exclamer : « Oh, mais 
c'est une main dans un gant en caout- 
chouc ! » sans seulement comprendre à 
quel point cela pourrait étre vilain. La 
conception de marionnettes a des avan- 
tages et des inconvénients, on y ren- 
contre des contraintes et on peut se 
permettre certaines libertés ; mais per- 
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sonne ne comprendra jamais à quel point 
ce film aura été difficile à faire ». 
Pour la tête des personnages, Froud 
réalisait toujours une toute petite ma- 
quette qu'il confiait à l'équipe de sculp- 
teurs et modeleurs pour les finitions. 
* Au début, cela mc paraissait trés 
difficile. Tout d'un coup, j'étais entouré 
d'une bande de types qui attendaient de 
moi des solutions. J'ai très vite appris 
quelle réponse je devais apporter à un 
individu qui me demandait : « Et main- 
tenant, qu'est-ce que je dois faire > » Je 
mettais la main à la pâte, c'est le cas de le 
dire, et je lui montrais. Eh bien, ce n'est 
pas évident ; certaines. personnes sont 
parfois extrêmement jalouses de leurs 
prérogatives, vous savez, et j'ai dů faire 
preuve de beaucoup de doigté. Je ne leur 
en veux pas, de toute façon, et c'est très 
bien qu'ils soient comme ça. Cela m'a 
appris à exprimer les choses, ce que je 
n'avais jamais été capable de faire aupara 
vant. Le travail sur Dark Crystal m'aura 
décidément fait mürir. Que voulez-vous, 
оп ne consacre pas impunément plu 
sieurs années de sa vie à une œuvre de 
cette envergure ». 


La création d’un monde 
plausible à partir de dessins 


originaux 


C'est à Harry Lange, le directeur artisti- 
que, qu'incombait la tâche de créer un 
monde plausible à partir des dessins 
originaux de Froud. « J'avais vraiment 
l'impression qu'il avait le don de puiser 
dans mes rêves et de les concrétiser, 
chose dont je n'avais personnellement 
aucune expérience, Nous ne nous réunis- 
sions pour ainsi dire jamais pour épilo- 
guer sur la question ; au lieu de zs il 
empoignait le probléme et le résolvait, 
tout naturellement. C'est seulement 
maintenant, rétrospectivement, que je 
m'aperçois à quel point j'aurais aimé être 
davantage impliqué dans cet aspect des 
choses. Mais en у réfléchissant sérieuse- 


ment, je me dis qu’il fallait prendre des 
décisions en fonction d'impératifs bud- 
gétaires, par exemple, ou de l'angle selon 
lequel le décor allait être filmé ; or, de 
ces questions-là, je n'avais aucune expé- 
rience. Voilà pourquoi il leur fallait un 
vrai professionnel » 

Harry Lange a pu dire que s'il était 
relativement aisé d'adapter les dessins de 
Froud, c'est qu'ils étaient pour la plupart 
d'inspiration celtique. « Cette apprécia 
tion n'est pas dénuée de fondement ! Je 
péche des idées un peu partout. Je 
m'inspire des meilleurs ouvrages ; cela 
dit, si tout ce que je vois m'influence, en 
revanche je le fais mich en l'interpré 
tant » 


Froud eut beau passer quatre ans à 
travailler sur Dark суш le vent de 
panique de rigueur dans ce genre d'entre- 
prise souffla bien entendu sur le plateau 
au début du tournage. « Je n'ai pratique: 
ment pas assisté aux prises de vues, mais 
je n'étais pas pour autant à l'abri de la 
tempéte : tout le monde courait dans 
tous les sens et venait demander des 
conseils de maquillage ou des informa- 
tions sur la façon de faire vieillir les 
personnages. Et puis il у avait toujours 
des modèles à créer et à faire accepter — 
on passait beaucoup de temps à faire 
admettre des choses ! » 

Tandis que tous les autres personnages 
principaux étaient prêts à l'avance et 
donnaient l'impression de bien fonction- 
ner, la bête de noire de tout le monde, 
c'était les Echassiers du Vent. « On 
m'avait chargé de concevoir une créature 
qui pouvait filer comme le vent. À New 


La plupart des séquences Initialement peintes par Brian Froud s'animèrent dans les décors et 
maquettes « grandeur nature » 


York, nous disposions d'une équipe de 
danseurs et de mimes qui passaient leur 
temps à inventer pour nous des formes 
nouvelles. Je les regardais dans l'espoir 
qu'il pourrait en jaillir une idée sur 
Rae baser notre bestiole, et c'était 
une bonne méthode pour tout ce qui 
concernait les silhouettes humaines, mais 
sitôt qu'il fallait les entourer de muscles 
et d'une peau, c'était un désastre. Nous 
avons ensuite pensé à une araignée qui 
n'aurait pas arrêté de monter et de 
descendre, mais il aurait mieux valu 
qu'elle vole. Nous avons donc recom- 
mencé nos expériences avec des formes 
humaines, mais à Londres, cette fois. Et 
dans le groupe se trouvait cette fois-ci un 
gaillard qui se promenait sur des 
échasses. Il nous a fait une démonstra- 
tion dans notre salle de répétitions — 
une église ! — et nous avons eu vraiment 
peur en le voyant vaciller, perché en haut 
de bouts de bois de trois mètres de haut 
et dont les extrémités n'étaient méme pas 
garnies de caoutchouc alors qu'il évoluait 
sur un sol dallé, glissant, Lorsqu'il nous 
a montré qu'il pouvait méme courir, 
nous avons un peu raccourci les échasses, 
confectionné dE pattes avant sur le 
même modèle et rembourré le tout à 
grand renfort de mousse avant de le 
camoufler pour que ça ait l'air naturel ! 
Nous avons tout d'abord fait une ma- 
quette, bien sür, et c'est seulement par la 
suite que nous sommes passés à l'expéri- 
mentation humaine ! Ce sont vraiment 
les créatures qui nous ont posé le plus de 
problémes. Nous avons été amenés à 
reprendre la question depuis le début, et 
ce, plus d'une fois. Mais à l'écran, elles 
font un effet réellement fantastique. 


Lorsque je les vois courir, ça me fait 
toujours quelque chose ». 

Brian Froud est satisfait de son travail 
pour Dark Crystal, et trés content 
d'avoir travaillé avec Jim Henson et les 
membres de l'équipe du Muppet Show. 
* Quand on entend les histoires que 
certains racontent au sujet du tournage 
de leur film... Tout le monde s'est 
efforcé de me simplifier la tâche. Ce que 
j'ai le plus apprécié dans Dark Crystal, 
c'est que personne ne donnait l'impres- 
sion de le faire dans le seul but de 
satisfaire un public. Tous autant que 
nous étions, nous n'avions qu'un seul 
désir : mener le projet à bien, conformé- 
ment à nos idécs. Quant à moi, je voulais 
quc ce soit un succés du point de vue 
artistique, et à mon avis nous y sommes 
arrivés. Nous avons fait un grand pas en 
avant, même si l'on ne s'en aperçoit que 
d'ici quelques années. Il s'y trouve des 
images d'une telle densité que sa vision 
requiert une certaine attention, voire de 
la concentration de la part du public. 
C'est mon probléme, quand je le re- 
garde ; j'ouvre tout grand les yeux, j'en 
oublie d'écouter ce qui se passe ! Ce film 
est tellement original et nouveau pour 
moi que je suis à chaque fois emballé м 
« Vers la fin du tournage, j'étais si 
fatigué que je me suis promis de ne plus 
jamais recommencer. Mais je suis per- 
suadé que je le referais, parce que, 
maintenant, je sais ce que je fais. Lors- 
qu'on a réussi à faire асер à des 
spectateurs un film comme Dark Crys- 
tal, la prochaine fois on a vraiment une 
chance de les emmener quelque part. Ce 
que j'ai fait pour Dark Crystal était 
plutôt étrange... » В 


PRODUCTEUR 


Gary Kurtz commença à travailler sur 
Dark Crystal... le jour où il fit appel à 
Jim Henson et à son équipe pour le 
personnage de Yoda de The Empire 
Strikes Back ! « Nous avions besoin d'un 
personnage unique en son genre, et nous 
savions que les créatures artificielles de 
Jim étaient ce qu'on peut imaginer de 
mieux dans le genre. Or je voulais 
bénéficier de leurs connaissances et de 
leur expérience dans ce domaine. A ce 
stade, ils avaient déjà bien avancé les 
préparatifs de Dark Crystal, et ils m'ont 
montré des éléments vraiment trés im- 
pressionnants. De telle sorte que je leur 
ai proposé de les aider » 
Kurtz avait trés vite décidé de ne pas se 
laisser trop impliquer dans The Revenge 
of the Jedi, essenuellement pour la raison 
que, c'était un film tout à fait comparable 
aux deux premiers de la série. « Et cela 
voulait dire trois ans de travail continuel, 
sans faire quoi que ce soit d'autre. Or 
j'avais des projets personnels, de sorte 
que j'ai donné un coup de mains aux 
autres pour le démarrage de Revenge, et 
puis j'ai travaillé sur Dark Crystal, ce qui 
me laissait le temps nécessaire pour 
mettre au point mes autres projets ». 
A Dark Crystal — ou plutôt The 
Crystal, puisque c'est ainsi que s'intitu- 
lait le film à l'origine — Kurtz a apporté 
un talent incontestable pour produire un 
film de plusieurs millions de dollars, 
regorgeant d'effets spéciaux, tout en 
jouant le róle d'une table d'harmonie 
pour Jim Henson et Frank Oz, qui se 
partageaient la responsabilité de la mise 
en scene. « Leur expérience était limitée 
en ce qui concerne le cinéma proprement 
dit, et je les ai aidés à gagner du temps, à 
éviter des ennuis avec certaines choses. 
Honnétement, si nous avions tourné 
Dark Crystal selon les méthodes tradi- 
tionnelles, ca nous aurait pris deux fois 
plus de temps. Mon róle dans ce cas plus 
que dans tout autre a consisté à aider les 
metteurs en scène à faire le film qu'ils 
avaient envie de faire et à leur épargner 
les problémes matériels ». 


De stupéfiantes techniques 
mises en œuvre pour une 
histoire fantastique... 


Kurtz tient absolument à éviter tout 
rapprochement entre les Muppets et 
Dark Crystal г « Il n'est évidemment pas 
question d'oublier que Dark Crystal 
repose au fond sur vingt années passées à 
peaufiner les Muppets — c'est à cela que 
Jim a consacré sa carrière — mais nous 
ne voudrions pas que le public pense que 
ce qu'il va voir c'est «comme les 
Muppets ». Ce qui a fait le succès du 
М Show, c'est une écriture géniale 
et аренда es farfelus. Dans Dark 
Crystal, il ne fallait pas compter sur la 
personnalité des marionnettes pour faire 
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oublier leurs limites physiques. Nous 
nous sommes efforcés de créer un petit 
groupe de personnages aussi réalistes que 
possible, de différentes façons. C'est une 
synthèse de tout ce que nous ont appris à 
la fois Yoda et les Muppets, mais nous 
espérons que, sitót i auront vu les 
premiéres images du film, les spectateurs 
oublieront tous les aspects techniques 
pour accepter les personnages comme 
des êtres réels, évoluant dans un contexte 
fantastique. Si les gens passent leur 
temps à se demander : « Mais comment 
ont-ils bien pu faire ça?» le film ne 
marchera jamais ». 


Jen et Кіга, 
dessinés par 
Briand Froud. 


Jen et Kira confrontés à l'odieux ex-Grand Chambellan... 


Pour faire bouger et se déplacer les 
créatures, il aura fallu utiliser des méca 
nismes de contróle à distance parfois trés 
complexes, mais Kurtz est persuadé que 
cela ne dira rien au public. « C'est vrai, 
les techniques mises en œuvre sont tout 
simplement stupéfiantes, mais au fond, 
c'est une histoire fantastique. Le specta 
cle, ce sont les personnages et l'histoire 
aus le font, pas le fait que ce soit le film 
antastique le plus cher jamais fait, ou le 
premier film entièrement fait avec des 
marionnettes ». 

Kurtz reconnaît volontiers que le scéna 

rio concocté par David Odell à partir 


d’une idée originale de Henson, et qui 
relève de la saga, ou de la Quête, au sens 
noble du terme, et dans la tradition 
tolkiennienne, t pu étre portée à 
l'écran avec de vrais acteurs, ou bien — 
pourquoi pas? — sous la forme d'un 
dessin animé. « Si nous avons tenu à le 
faire comme ça, c'est qu'il nous a paru 
que de la sorte, les créatures seraient plus 
crédibles que des étres humains, méme 
artistiquement maquillés. Nous avons 
fait des essais avec des enfants et des 
nains en costume, mais nous avons trés 
vite compris que ça émoussait sensible- 
ment le cóté fantastique, merveilleux, du 
film. Sans cela, il est évident qu'il aurait 
été plus facile d'utiliser des acteurs en 
costumes, dans le Muppet 
Show ; ca aurait réglé quelques pro 
blémes inhérents à la nature méme des 
marionnettes, Seulement ça n'était jamais 
assez convaincant » 

Pour ce qui concerne les Echassiers du 
Vent, en particulier, le moyen de trans- 
port de surface muni de jambes intermi- 
nables et utilisé par Jen et Kira, des essais 
d'animation image par image furent faits, 
mais sans succès. « Je ne suis pas encore 
persuadé qu'à la longue l'animation 
image par image nous aurait simplifié la 
vie. Au début, pour ce qui est de la 
sation. des sans doute 
aurait-ce été plus aisé ; mais en fin de 
compte, avec la composition des images 
ça aurait coûté aussi cher. Quoi qu'il en 
soit, notre décision n'a pas été basé sur 
des impératifs économiques mais sur une 
philosophie globale, essentiellement. 
Nous voulions exploiter des techniques 
bien connues au cinéma, et éviter d'avoir 
recours à des objectifs qui nous auraient 


comme 


ré créatures, 


L'intolérable 
supplice subi par Kira, 
Captive du Château 
du Cristal. 


GARY KURTZ 


davantage limités qu'autre chose et nous 
auraient obligé à faire des story-boards 
très élaborés. Comme, par ailleurs, dans 
certains plans оп ne voyait les Echassiers 
du Vent qu'au fond de l'image, et comme 
il arrivait aussi qu'ils ne bougent qu'une 
patte, nous avons pensé qu'il était déci 
dément inutile d'avoir recours à l'anima 
tion image par image » 
Pour finir, ce furent des acteurs juchés 
sur des échasses de trois mètres de haut 
qui incarnèrent les bestioles en question 
« Le moins que l'on puisse en dire, c'est 
que c'était dangereux, mais cela en valait 
la peine. Nous avons commencé avec un 
échassier » expérimenté, qui a appris 
aux autres à marcher avec des échasses 
Nous avons également fait appel а un 
mime n-Pierre Amiel, pour 
qu'il montre aux acteurs comment f 
bouger le corps et les mains. Rien que 
cela nous а pris 
répétition avant le tournage ! Et je ne 
parle pas du temps qu'il a fallu pour 
échassiers » ! 


suisse, Je 


re 


douze semaines de 


entraîner les 


А certains égards, le tournage de Dark 
Crystal fut un cauchemar logistique 
Etant donné les mécanismes compliqués 


utilisés, il fallait parfois trois ou quatre 
personnes pour animer un seul et même 
personnage. Et lorsque Гоп voit six ou 
sept créatures à la fois à l'écran, on n'a 
aucun mal à imaginer les problèmes de 
chorégraphie qui ont pu se poser dans 
ces moment-là aux metteurs en scène. 
« C'était un défi, mais le résultat valait 
bien qu'il soit relevé. Dans l'ensemble, 
nous avons résolu cet aspect de la 


Les Echassiers du Vent : 
des marionnettistes 
juchés sur des échasses ! 


« À certains égards, le tour- 
nage de « Dark Crystal» 
fut un véritable cauchemar 
logistique... » 


question. Le plus difficile, c'était de 
conférer à chacun des personnages une 
personnalité cohérente et immuable. La 
grande idée consistait à attribuer à cha- 
que personnage un animateur « privilé 
gié », particulier, responsable des répéti- 
tions et de la coordination des mouv 
ments avec les autres animateurs. C'est 
également lui qui disait le texte du 
personnage, alors méme qu'il était prévu 
de faire ensuite doubler le film par 
d'autres acteurs. Ce qui était important 
au niveau du tournage, c'était la syn 
chronisation ; et le texte prononcé par 
l'animateur du personnage devait être 
utilisé par la suite comme repère » 

Comme toujours lorsque l'on a affaire à 
des marionnettes et 
artificielles, les mouvements de la 


autres créatures 


sont pas précis; et, en 
particulier, ils ne respectent pas les 
syllabes. « D'abord, cela aurait l'air 
stupide, surtout si les créatures posse- 
dent des bouches énormes par exemples. 
C'est le cas des Skeksis, notamment, et il 
a bien fallu styliser. Quant aux oiseaux, 
ils n'ont pas de bouche ; par conséquent, 
il faut bien limiter les mouvements du 
bec quand on les fait parler. Sans cela, ils 
claqueraient continuellement du bec, ce 
qui détournerait l'attention du specta- 
teur. C'était exactement la méme chose 
avec Yoda ; nous avions été contraints de 
simplifier les mouvements de la bouche, 
de sorte que, méme si chaque syllabe 
n'était pas expressément articulée, on ait 
l'impression générale que chaque mot 
était bien prononcé. Nous avons testé un 
grand nombre de voix pour Yoda, et 
nous en sommes revenus à celle de Frank 
Oz, en raison des particularités de sa 
voix. C'était apparemment le seul à avoir 
compris le personnage de Yoda, mais le 
choix était délicat, relativement à sa voix 
trés caractéristique et connue, en raison 
de la popularité du Mupper Show ! Mais 
je pense que la plupart des spectateurs 
n'en ont pas pris conscience ! Nous 
avons eu le méme probléme dans Star 
Wars, avec C3PO, du reste. Pour finir, la 
voix idéale était celle d'Anthony Daniels, 
mais nous en avons essayé 150 autres, 
rien que pour voir. Cela dit, le doublage 
de Dark Crystal est imperceptible : les 
Skeksis, par exemple, prononcent des 
phrases vraiment trés courtes ». 


bouche ne 


ET enge 


Dans l'antre d'Aughra, astronome peu ordi- 
nalre. 


Harry Lange, qui est né en Allemagne, 
commença dans la décoration par le 
dessin publicitaire. C'est alors qu'il était 
ilustrateur pour la NASA qu'il fit la 
connaissance d'Arthur C. Clarke et de 
Stanley Kubrick, lesquels le ramenèrent 
avec eux en Angleterre pour travailler sur 
2001 : Odyssée de l'espace, qui lui valut 
des distinctions anglaises et américaines. 
Par la suite, il ne devait plus quitter 
l'Angleterre, oü il a assuré la direction 
artistique de Moonraker, Zero Popula- 
tion Growth, Kelly's Heroes et des deux 
Superman. П a par ailleurs été conseiller 
technique pour Star Wars et a reçu un 
nouvel Academy Award pour The Em- 
pire Strikes Back. 
Henson devait déclarer que la tâche de 
Harry Lange était probablement la plus 
ardue de toute la production. C'est lui 
qn devait prendre fes dessins compliqués 
с Brian Froud et les intégrer aux décors, 
auxquels ils conféraient leur style. 
* Il fallait évidemment respecter une 
certaine continuité dans l'esthétisme et 
c'est moi qui étais responsable de cette 
unité stylistique, Cela n'a pas été sans 
mal, car il a fallu tout dessiner à partir de 
rien. Nous n'avons rien pu louer, et il a 
méme été impossible de faire des « em- 
prunts » : il n'y avait rien ! Cela dit, la 
traduction des idées de Brian ne m'a pas 
posé de problèmes particuliers ; au fond, 
c'étaient plus ou moins des motifs celti- 
ques revus et corrigés ! » 
Les armes, les cannes, les bijoux, les 
tapisseries et les tentures anciennes, mais 
aussi et surtout le service de table des 
Skeksis, autant de choses dont Har 
Lange assuma la responsabilité, et dont il 
fit de véritables œuvres d'art. « Je pense 
que les couverts, les couteaux, four- 
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Gary Kurtz, Jim Henson et Frank Oz, sur le plateau, avant « l'ultime affrontement » de leurs 


personnages. 


chettes et cuillères, auraient pu être 
produits artisanalement et lancés sur le 
marché des collectionneurs. Ils étaient 
réalisés en étain incrusté de pierres 
précieuses, gravés d'armoiries, et ils 
s'enfilaient sur le doigt des Skeksis à la 
manière d'un dé, Tout allait bien dans les 
plans généraux ou quand les mains des 
créatures étaient immobiles, mais sitót 
qu'on les voyait s'en servir, on se rendait 
compte que Ça faisait pencher le doigt des 
personnages... Ils étaient trop lourds, les 
marionnettes ne pouvaient pas garder les 
doigts droits ! Nous avons été obligés 
d'en faire des copies en matière plasti- 
ue, plus légère. 
агі de ln à Dark Crystal un 
ae de conception des décors qu il 
affectionne tout particulièrement. « La 
plupart des éléments du décor ont ёё 


conçus de façon à pouvoir être réutilisés 
indéfiniment. La Salle du Cristal était un 
décor particulièrement onéreux ; je l'ai 
réalisé de telle sorte qu'en fermant les 
fenêtres et еп y accrochant des tentures 
aux endroits adéquats, ça puisse devenir 
aussi bien la salle de banquet que la salle 
du trône, tout en exploitant la forme 
conique. Eh bien, lorsqu'on voit le 
résultat, je vous défie bien de vous en 
rendre compte ! Voyez-vous, c'est que je 
préfère passer du temps sur la finition 
des détails et les exploiter plusieurs fois 
que de construire quatre décors totale 
ment différents. Je vous assure qu’on y 
gagne: on peut tirer beaucoup d'une 
peinture soignée, ou d'un enduit un peu 
raffiné. Apres tout, l'allure des choses est 
ce qui compte le plus dans ce genre de 
film. Au lieu de dépenser de l'argent à 
construire des tas d'éléments qui ne 
feront aucun effet vus de face, j'ai fait 
faire des fragments de décor amovibles 
en trompe-l'œil, et j'ai passé beaucoup 
de temps à les peaufiner. C'est une 
approche qui ne doit pas forcément 
guider toute la conception du décor, 


mais il est d'en tenir 
compte. » 

De la méme façon, pour Lange il est 
plutôt nuisible Дене сһозе de passer 
trop de temps à la conception du décor : 
« Pour ce qui me concerne, je préfère de 
beaucoup passer deux semaines à imagi- 
ner la décoration et trois semaines à 
perfectionner la réalisation, de sorte que 
le résultat me satisfasse réellement, et 
soit parfaitement acceptable. Le mieux 
est l'ennemi du bien. C'est un vieux 
dicton, mais pour moi il dit vrai : ce n'est 
pas en y passant plus de temps qu'on 
améliore les choses. A partir d'un certain 
moment, on pinaille pour des futilités. » 
L'impératif JE, SE 
jamais perdre de vue, c'est que les décors 
devaient toujours être construits à deux 


important 


mètres cinquante du sol. « Ils devaient 


être conçus de telle sorte qu'on puisse à 
tout moment en retirer un ou plusieurs 
— s'il s'agissait d'un travelling — mor 


ceaux carrés d'un mètre vingt de côté, de 
facon à pouvoir y placer les mécanismes 
nécessaires aux animateurs, comme les 
moniteurs, par exemple. Et puis les 
manipulateurs n'étaient pas tous de la 
méme taille, non plus, alors il fallait aussi 
veiller à cela... » 


Une difficulté supplémen- 
taire : des décors à écbelle 
réelle ! 


Les décors furent réalisés au moyen de 
modules d'acier importés des Etats-Unis 
et constitués de tubes d'acier fixés sur des 
plaques munies de traverses auxquelles 
venaient poutrelles 
« C'était très costaud. Et ce qu'il y avait 
de bien, c'est qu'on pouvait les retirer 
facilement et instantanément, ce qui 
nous a fait gagner beaucoup de temps. Le 
sol de l'un des décors fut revêtu de dalles 
de pierre, pratiquement incassables 
Lorsqu'il fallait retirer un module, on 
enlevait les dalles, on les empilait dans un 
coin et on les reposait quand il fallait, en 
projetant du sable dans les rainures pour 
faire les joints. La trouvaille des dalles de 
pierre était astucieuse 
La fagon dont Henson envisageait de 
filmer une scéne dictait souvent la 
conception du décor. « A un certain 
moment, il voulait une plongée sur la 
Salle du Cristal, d'une hauteur de 7, 
mètres. En discutant du problème, nous 
avons eu l'idée de camoufler la partie 
supérieure avec des éléments empruntés 
à d'autres parties de décors. Nous n'a- 
vons jamais été préoccupés pour cela. » 
Notons une chose assez surprenante : les 
décors n'étaient pas réduits, contraire- 
ment à ce qui est la régle dans la plupart 
des films de marionnettes. « N'oubliez 
pas que les Skeksis sont d'une taille 
voisine de celle des êtres humains. Nous 
n'avions que deux décors à échelle 
réduite : celui qui représente la maison 
communautaire des Podlings, et à laquel- 
le j'ai essayé de donner la forme d'une 
gourde, ou d'une courge vue de l'inté- 
rieur ; et le palais des Gelflings, construit 
MERCIER ыраш Бер 
« J'ai vraiment été enthousiasmé par le 
travail sur Dark Crystal, Lorsque j'ai fait 
2001, j'étais alors un novice. J'ignorais 
tout des problémes que pouvait poser un 
film de cette envergure. Dans le cas 
ésent, le fait de savoir d'avance à 
quelles difficultés je devais m'attendre 
m'a considérablement aidé. C'était un 
film difficile à faire, mais il n'y avait rien 
d'insurmontable, Et je suis bien content 
d'avoir partitipé à l'élaboration d'un film 
aussi ambitieux et expérimental, au fond. 
Personne n'avait jamais rien fait de 
pareil. Et je doute qu'il se trouve 
quelqu'un pour essayer un jour pro- 
chain. » e ч 


s'assujettir des 


La plupart des éléments du décor furent conçus 
de façon à être réutillsés Indéfiniment. 
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Windy oud 


CONCEPTION DES PERSONNAGES 
DE JEN ET KIRA, LES GELFLINGS 


Wendy Midener a fait des études de 
décoration sur céramique, tissus et tis 
sage qui devaient lui valoir une licence 
d'Arts appliqués, mais c'est sa spécialisa 
tion dans le domaine des poupées et 
marionnettes qui attira sur elle latten- 
tion de Jim Henson. « C'est Michael 
Frith, de la Henson Organisation, qui а 
vu ce que je faisais à la Foire de New 
York et en а offert un échantillon à Jim 
en guise de cadeau de Noël. Quelques 
jours plus tard, је recevais un coup de fil 
par lequel on me demandait si j'aimerais 
participer au projet de Dark Crystal, 
question qui m'a tellement intriguée que 
j'ai aussitôt répondu ‘oui’ » ! 


Un travail initial : 
la fabrication du Yoda ! 


Dès le début, Wendy travailla en liaison 
étroite avec Brian Froud sur les proto 
„types de Jen et Kira, relation de travail 
qui devait bientôt évoluer... puisqu'ils se 
mariérent avant méme la fin du tournage 
« Voilà qui est bien romantique ! » 
commente-t-elle. Quoi qu'il en soit, la 
première tâche qu'on lui confia au sein 
de l'organisation consista à s'occuper de 
la fabrication de Yoda, le maitre des Jedi 
de The Empire Strikes Back. «J'ai 
traduit en volumes les dessins qui m'a- 
vaient été remis. Mon prototype devait 
les amener à revoir les matériaux utilisés 
en fin de compte, le résultat étant plus 
sophistiqué que prévu, mais mon rôle 
s'est borné à une pure et simple interpré- 
tation de la personnalité de la créature, et 
à une étude des mouvements. J'ai travail- 
lé sur Yoda depuis la conception jusqu'à 
la fin du tournage ; j'ai méme aidé Frank 
Oz à la uus 1 Je faisais les yeux et 
les oreilles... Sur le coup, j'ai cru que ça 
ne me plairait pas trop de voir Frank 


retirer tout le crédit de mon interpréta- 
tion, mais pour finir, je n'y ai méme pas 
pensé, tellement j'étais contente de voir 
mon nom au générique du film! - 
Wendy est fermement convaincue que 
son travail sur Yoda l'avait bien préparée 
à ce qui l'attendait avec Dark Crystal, et 
qui deaden plutôt ardu. « Yoda a 
vraiment été le point de départ de tout ce 
RE nous avons par la suite essayé de 
aire dans Dark Crystal. C'était une 
expérience trés profitable. Aucun des 
membres de l'équipe de The Empire ne 
savait à proprement parler ce que c'est 
qu'une marionnette, ou comment ça 
marche. Ça nous a donné un avant-goüt 
de ce qui nous attendait avec ce genre de 
personnages sophistiqués, sur un plateau 
où nous ne disposerions que d'un délai 
limité pour faire un maximum de 
choses... 


La conception rigoureuse 
des personnages princi- 
paux : Ken et Jira 


Pour en revenir à Dark Crystal, comme 
il n'existait aucun dessin des Gelflings, 
Wendy eut l'idée de réaliser des tétes en 


WENDY FROUD 


Kira, au milieu de ses amis les Pods célébrant une sympathique fète musicale... 


volume jusqu'à ce que Brian Froud et 
Jim Henson décident lesquelles leur 
convenaient. « Il en a fallu des centaines. 
Brian voulait qu'ils aient l'air plus es- 
iegles, plus malicieux, tandis que Jim, 
ui, souhaitait des personnages plus aé- 
riens, de petits héros dotés d'une telle 
dignité qu'il soit indiscutable pour le 
Баш qu'ils allaient réussir tout ce que le 
Scénario exigerait d'eux. J'ai réussi à 
concilier leurs exigences à tous les deux. 
J'adore la sculpture, le modelage, et je 
travaille trés vite ; de telle sorte que je 
pouvais exécuter leurs instructions sur 
commande. Brian me disait : « fais-lui 
des oreilles plus petites », et je lui faisais 
des oreilles un peu pendantes ; là-dessus 
Jim me demandait de lui agrandir un peu 
les yeux, et je réalisais ce qu'il voulait 
J'interprétais leurs recommandations, et 
ils venaient voir ce que cela donnait ». 
Le nom des Gelflings étant connu depuis 
le début, les personnages n'en étaient pas 
pour autant plus faciles à imaginer : 
c'était une indication bien vague et bien 
nébuleuse, « Au départ on ne savait 


qu'une chose : il devait y avoir un garçon 
et une fille, plus ou moins humanoides, 
et il fallait que Kira soit jolie... enfin, 
disons agréable. Si quelque chose a 


changé dans leur conception, c'est leur 
âge. Quand nous avons démarré, ils 
avaient six ans, et ils en ont peut-être 
seize maintenant » 

Comme personne ne savait vraiment à 
quoi ils devaient ressembler, les Gel- 
flings connurent à peu prés tous les 
aspects : c'est ainsi qu'ils se retrouvèrent 
munis de cornes, recouverts de fourrure 
et dépourvus de nez! « C'était une 
succession d'erreurs. En réalité, pour 
finir, ils sont beaucoup plus humains que 
je n'aurais cru. Il est incroyablement 
difficile de faire une petite femelle, 
animale et en méme temps assez mi- 
gnonne. Si on s'était contenté de lui 
donner des allures de biche ou de chatte, 
il aurait été impossible de faire passer 
quelque expression que ce soit, aucune 
émotion. Cela dit, pour Jen, il aurait 
certainement été plus facile de partir dans 
cette direction ». 

Bien que Wendy ait aussi réalisé certains 
des Podlings, c'est à Jen et Kira qu'elle 
consacra le plus clair de son temps : 
+ Toute la période de pré-production, en 
fait ; jusqu'aux dix derniers mois, parce 
qu'à ce moment-là, il était trop tard pour 
tergiverser : il fallait procéder à l'auto- 
matisation des personnages et les faire 
marcher ». 

Elle aurait du mal à traver la limite des 
responsabilités de chacun, dans ce film : 
« J'ai un peu touché à tout ; il y avait des 
responsables des yeux, par exemple, 
mais ca ne m'a pas empêché de les aider à 
faire cligner les paupiéres des person- 
nages. J'ai aussi été amenée à fixer les 
« peaux » aux squelettes mécaniques, et 
ce n'était pas toujours facile de repro- 
duire la même expression avec une peau 
plus souple S résistante que celle 
précédemment fournie par l'atelier ». 
C'est également à Wendy que revint le 
maquillage de Jen et de Kira. «Le 


probléme consistait à trouver un produit 
de maquillage qui ne se craquéle pas au 
node eee ER 
un siècle pour trouver enfin un mélange 
de peinture er de produits de beauté qui 
pénètre dans le latex et le colore en 
profondeur au lieu de rester en surface 
En dehors de cet aspect des choses, la 
consistance du latex étant très voisine de 
celle de la peau humaine, c'était un peu 
comme de maquiller n'importe quel 
visage humain ! Si l'on songe à tous les 
impératifs qui présidaient à leur réalisa 
tion, les marionnettes ont remarquable- 
ment bien tenu le coup » 

Si quelque chose a jamais abattu Wendy 
Froud, c'était tout simplement l'épuise 
ment qui а frappé tous les membres de 
l'équipe à tour de rôle, et dont ils nous 
ont dëi parlé. «Je ne me suis pas 
ennuyée une seconde à sculpter ou à 
modeler, et nous n'avions d'ailleurs pas 
le temps de nous ennuyer, croyez-moi ! 
Les délais à respecter étaient tels, et nous 
avions une tâche si énorme à accomplir 
qu'il nous est arrivé d'être découragés 
par les difficultés. Pour me changer les 
idées, j'ai occasionnellement contribué à 
la réalisation des accessoires de Miss 
Piggy, dans le Muppet Movie, alors 
méme que je ne faisais pas vraiment 
partie de l'équipe des Muppets, puisque 
J'étais étiquetée « Dark Crystal >. Brian 
et moi nous entendions trés bien, il n'y a 
jamais eu la moindre tension entre nous, 
mais franchement, lorsque nous ren- 
trions chez nous le soir, nous étions 
tellement épuisés certaines fois que nous 
nous effondrions dans un fauteuil avec 
un verre de quelque chose de bien raide, 
rigoureusement incapables de lever le 
petit doigt pour faire autre chose ! ». 
Ce que Wendy a particulièrement appré- 
cié dans son travail avec Jim Henson, 
c'est qu'elle pouvait à tout moment lui 
parler de ses problèmes. « Il a le don 
d'écouter, et son calme fait qu'il est 
incroyablement agréable de travailler 
A ipai l'impression qu'il 
ne fait pas attention à nos suggestions, ct 
puis, tout d'un coup, un beau Jour, on se 
rend compte que l'idée a fait son 
chemin ». 

Pour le moment, Wendy a repris son 
travail, dans la publicité filmée, et elle a 
retrouvé ses chéres poupées. Mais elle 
envisage sérieusement de faire un jour un 
film avec son mari. « C'est un projet à 
long terme, bien sür. Que Dark Crystal 
ait ou non le succés qu'il mérite, je ne 
vois vraiment pas ой j'aurais pu acquérir 
les mémes connaissances. Travailler sur 
un film aussi exceptionnel, c'est comme 
obtenir une maitrise sans avoir besoin 
d'aller à l'université. e 


Brian Smithies, qui a fait des études de 
sculpture, est entré au royaume des effets 
spéciaux grâce à Derek Meddings et 
Gerry Anderson, pour la série télévisée 
des Thunderbirds. Par la suite, et tou- 
jours avec Meddings, il devait collaborer 
à une longue liste de films dont Le 6" 
continent et On ne vit que deux fois 
L'occasion de diriger lui-même pour la 
première fois lui fut donnée avec Super- 
man, Derek Meddings étant pris par 
d'autres obligations ; ensuite, c'est lui 
qui mit en scène la séquence de l'orage 
Рт), 

quoi il assura la direction des effets 
spéciaux mécaniques du Choc des titans 
Avec Dark Crystal, il sera revenu à ses 
premiéres amours : les marionnettes. 


aprés 


Un mélange barmonieux 
de mytbologies celtiques 
et norvégiennes 


Au départ, c'est pour les effets spéciaux 
de The Great Muppet Caper que la 
Henson Organisation fit appel à lui. « Et 
AES CES OC HY TAC 
avec Dark Crystal. J'avais déjà examiné 
les story-boards de The Great Muppet 
Caper, seulement voilà : j'habite juste à 
côté des studios de Pinewood, et fran 
chement, je n'avais aucune envie de faire 
tous les jours l'aller et retour entre la 
maison et les studios de l'EMI qui se 
trouvent à Elstree. Et puis on m'a 
expliqué que le film des Muppets était 
indissociable d'un autre projet intitulé 
Dark Crystal, dont on m'a montré le 
story-board. J'en suis bien évidemment 
aussitót tombé amourcux, et je me suis 
ravisé. Dorénavant, mon seul problème 
consistait à savoir quand on pouvait 
retrouverait dans ce film quelque chose à 
la fois pastoral et médiéval, qui me plaît 
profondément, et une variation sur les 
thèmes de l'art celtique et de l'Art 
nouveau, que j'aime beaucoup aussi 
C'est ce qui m'a définitivement conquis 

ce mélange harmonieux de mythologies 
celtique et norvégienne, réellement en- 
sorcelantes ». 


La prédominance 
des maquettes 


Alors que les deux films étaient censés 
progresser parallèlement, la quantité des 
effets spéciaux, qui ne cessaient 
d'augmenter sur The Great Muppet 
Caper contraignit Smithies à ees 

vil ne serait pas vraiment en mesure 

'entreprendre Dark Crystal avant d'en 
avoir fini avec le film des Muppets. « Il 
ne s'est pour ainsi dire rien passé de 
concret jusqu'au mois de février 1980. A 
ce moment-là, nous n’étions plus qu'à 
huit semaines du début du tournage, et 


— Сулуу Ортис 


RESPONSABLE DES EFFETS SPECIAUX MECANIQUES 


tant attendu, d'un chef-d'œuvre | 


c'était la panique intégrale. Ca a été la 
panique jusqu'au bout, d'ailleurs, Notre 
plus grand ennemi, c'était le temps. Je ne 
pense pas que l'on puisse se rendre 
compte du peu de temps dont nous 
diposions, et pourtant, en y réfléchis- 
sant, je me demande comment on aurait 
pu faire un meilleur film, méme en 
consacrant davantage de temps aux dé- 
tails ». 

Si l'on en croit Smithies, il n'y a qu'un 
seul matte dans tout le film : « Celui du 
Palais de Cristal, tout à la fin, lorsqu'il 
recouvre sa gloire originelle au milieu 
d'une plaine luxuriante. Tout le reste 
était fait au moyen de maquettes. Ca 
donne plus de profondeur, de relief, que 
les mattes. C'est ainsi que nous avons 
réalisé tous les paysages, et en particulier 
le lac de la Vallée Mystique, où l'on voit 
Jen en train de se baigner. C'est par ce 
moyen que nous avons fait tout ce qui 
l'entoure ». 


Cinq années de préparation, des mols de tournage harassants, mais l'aboutissement, 


Brian Froud a participé à toutes les 
réunions au cours desquelles il fut ques- 
tion de l'aspect final à donner aux décors 
et à l'environnement. « Il était toujours 
tout disposé à écouter nos suggestions, 
dans la mesure où elles cadraient avec 
son imagerie personnelle — trés vaste, au 
demeurant, Par exemple, c'est moi qui 
avais eu l'idée de faire du manoir d 
Skeksis, une bâtisse au début bien ano- 
dine, quelque chose qui évoquerait une 
écharde dans un abcès ouvert, Au dé- 
part, j'ai pensé que ce serait difficile à 
amener, mais ce ne fut pas le cas du 
tout ». 

Selon Smithies, son équipe aurait eu bien 
besoin d’avoir les coudées franches au 
niveau budgétaire. « On ne peut pas faire 
un film de cette envergure dans les 
limites d'un budget serré, encore que je 
suis persuadé que nous aurions certaine- 
ment pu faire des économies si nous 
avions disposé d'un peu plus de temps au 
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BRIAN SMITHIES 


moment de la préparation. Cela nous 
aurait en particulier évité de devoir 
embaucher une seconde équipe pour 
rattraper le temps perdu. J'avais mis une 
stratégie au point pour Dark Crystal. 
Quand j'avais un problème, je m'instal- 
lais pour le résoudre. Il y avait des 
difficultés évidentes, d'autres qui п'арра- 
raissaient pas tout de suite, et il fallait 
m'efforcer de les régler toutes à la fois, le 
mieux possible ». 
Jim Henson approuvait toujours tout ce 
que lui proposait Smithies. « Et pourtant 
ça concernait surtout Gary Kurtz plutót 
que Jim ou Frank, en réalité ; c'est que 
nous filmions en méme temps que 
quips principale, de sorte qu'il répondait 
u résultat ! Nous avons parfois eu du 
mal à obtenir certaines décisions, mais 
cela venait du fait que Frank et Jim 
avaient un nombre incalculable de choses 
à faire et de verdicts à rendre à la fois. Il 
leur est arrivé d'exiger quelques modifi- 
cations, çà et là, mais cela arrive dans 
tous les films » 


Kira, la Gelfling, 
aux mains du diabolique 
Grand Chambellan. 


C'est l'atelier des Muppets qui réalisa la 

lupart des mécanismes des créatures, 
Bien que Smithies et son équipe se soient 
eux-mêmes chargé de la confection de 
certaines des marionnettes utilisées dans 
les arriére=plans, entre autres, mais son 
plus gros travail devait consister à mettre 
au point les dispositifs de manipulation 
de certains personnages, comme l'obser 
vatoire de Aughra, par exemple. « Si 
nous nous en sommes chargés, c'est que 
c'était un vaste dispositif tournant. Et 
nous en avons fait réaliser une partie par 
un ingénieur extérieur, d'une part en 
raison de ses dimensions, mais aussi 
parce que nous avions besoin d'une 
grande.précision dans l'exécution. C'é 
tait un gigantesque échaffaudage de mo 
biles hétéroclites, et il nous semblait qu'il 
ne pourrait jamais s'immobiliser instan 
tanément si quelque chose se mettai 
travers » 


en 


responsable d ets spéciaux pho- 
tographiques du film, Roy Field, jonglait 
avec une collection impressionnante de 
lentilles et d'objectifs. « II а vraiment 
fallu lui préparer minutieusement le 
travail : les prises de vues qu'il avait à 
faire étaient d'une trés grande complexi- 
té. A l'évidence méme, toutes les images 
des marionnettes que filmait son équipe 
devaient être par la suite intégrées à celle 
de l'équipe principale. Et il fallait que les 
raccords soient irréprochables. Il nous 
est arrivé d'avoir des problèmes avec 
certains plans, mais dans l'ensemble, 
nous avons respecté, les délais » 


Les deux plus importantes 
séquences de maquettes : 
les scenes finales ! 


En dehors d'un travail considérable de 
plomberie, une partie de son équipe 
étant complètement absorbée dans la 
réalisation des cascades, les deux plus 
importantes séquences de maquettes 
dont Smithies ait eu à s'occuper sont 
celles où l'on voit le chateau des Skeksis 
retrouver sa condition cristalline. d'an- 
tan. « L'intérieur de la salle du conseil où 
se trouve le cristal était à l'échelle un 
quart, ce qui faisait une maquette gigan 


tesque. Tous les éléments décoratifs qui 
garnissent les murs étaient moulés dans 
un plâtre trés fragile et fixés sur un mur 
translucide éclairé par derrière : pour les 
[ruo eb CHEER УЛ 
emblémes des Skeksis devaient dégringo- 
ler des murs et révéler la pièce dans toute 
sa splendeur, telle qu'avant leur arrivée 
au pouvoir. Cela posait de gros pro- 
blémes d'éclairage ; en effet, puisque les 
décorations devaient étre éclairées par 
derrière, il était imposssible de les sus- 
pendre au dos : le système d'accrochage 
se serait vu. Il a fallu fixer les panneaux 
décoratifs à l'aide de minces fils de cuivre 
soigneusement disposés dans Гахе de 
l'éclairage, de telle sorte qu'ils ne projet- 
tent pas d'ombres, et que nous avons 
des ERO court-circuités, Cette 
exécution parait simple lorsqu'on la 


raconte, mais cela veut dire que tout était 
branché sur les détonateurs, qu'on ne 
devait pas voir même quand tout s'ef- 
frondrait... C'est en cela que consistait 
ma tâche : je devais veiller à ce que l'on 
ne distingue absolument pas les fils ou les 
espèces d'amorces utilisés au milieu des 
débris. Alors j'ai tout arrangé en espé- 
rant, contre toute vraisemblance, qu'au 
cune lampe ne serait déplacée au cours 
des trois semaines que nous avons pas- 
sées à aménager le décor. Si vous y 
réfléchissez un peu, vous m'accorderez 
que qa peut donner des cauchemars à un 
opérateur de prise de vues : avec tous les 
gens qui se proménent sur un plateau 
D'autant que nous ne pouvions guére 
filmer la scéne qu'une seule fois. Mais 
enfin, et bien que cela ait été une énorme 
responsabilité, je trouve qu'en fin de 
compte le résultat est excellent ». 
L'autre séquence était celle oü l'on voit 
l'extérieur du château dans les mêmes 
circonstances. « Nous disposions d'une 
vaste maquette du cháteau, un engin de 4 
mètres de haut placé au milieu d'une 
zone restreinte de désert, et destiné aux 
plans moyens. Il y avait une maquette 
plus petite, d'un métre vingt environ, 
plantée, au milieu d'une portion plus 
vaste du méme désert et que nous 
wegen aree Но Й оо 
Conformément à l'effrondement du dé- 
cor de l'intérieur du château, nous avons 
fixé à l'extérieur des panneaux qui s 
croulaient pour révéler des tourelles et 
des clochetons de cristal. Le, premier 
plan du film est un lent panoramique 
vers le château, que l'on ne distingue pas 
vraiment dans le lointain. Pour réaliser 
cette prise de vues, nous avions fait 
passer sous le sol des éclairs de lumière 
Obtenus au moyen de lampes à quartz 
reliées à un SEN d'allumage. Nous 
avons filmé la séquence en plusieurs 
plans successifs, notre problème étant 
dans ce cas la vitesse de tournage. Nous 
ne disposions que d'une seule caméra 
susceptible de filmer les 360 images 
requises, et nous étions limités par jE 
objectifs qu'il nous fallait lui adapter. 
Quant au ciel, il а toujours été rajouté 
par la suite, au moyen d'un trucage 
optique » 

Smithies s'est beaucoup amusé au cours 
du tournage de Dark Crystal, et surtout 
parce que c'était une équipe heureuse : 
« Et cela, à commencer par les chefs ! 
C'était un film qui exigeait beaucoup de 
chacun, mais en méme temps trés grati 
fiant, Et j'espère de tout mon cœur qu'il 
marchera. Parce qu'il le mérite. Jamais 
personne ne se rendra compte des efforts 
qu'il a fallu faire pour le réaliser ». e 


ple Conway 


SCULPTEUR 


Bien que Lyle Conway ait toujours révé 
de faire du cinéma, il commenga par 
travailler pendant quinze ans dans l'in- 
dustrie du jouet. « J'avais toujours pensé 
quil valait mieux que je fasse mes erreurs 
ans une autre branche que celle que je 
m'étais fixé comme but. Eh bien, c'est ce 
que j'ai fait!» 
Avant d'entreprendre une collaboration 
avec Dave Allen le sorcier de l'image- 
par-image, Conway sculpta quelques 
tétes de poupées aux joues agrémentée 
de fossettes, pions pour divers jeux e 
autres personnages publicitaires caout 
chouteux... « J'étais en train de faire le 


personnages de Vortex, le projet qui a 
avorté depuis, lorsque j'ai entendu dire 
que Dick Smith cherchait du monde 
pour Altered States... Seulement, lorsque 
je l'ai appelé, il avait recruté tout ceux 
qu'il lui fallait. Alors c'est lui qui m'a 
conseillé de prendre contact avec Jim 
Henson — ce que j'ai fait. J'ai pris 
l'avion pour New-York où je Гаі ren- 
contré, et voilà comment je me suis 
retrouvé en train de travailler sur Dark 
Crystal. » 

Conway faisait partie du premier petit 
groupe de six personnes qui démarrèrent 
AN V groupe gui 
devait finalement compter une trentaine 
de membres lorsqu'il fallut terminer le 
travail à temps pour emmener en Angle- 


Qo 


Pour 


achevés. 
Conway, les personnages prioritaires 
étaient les Skeksis et Aughra, la Gar- 


terre des prototypes 


dienne des Secrets. - Nous avions de 
minuscules croquis de Brian Froud, à 
partir desquels il nous fallait créer les 
personnages. Ce qui me plaisait dans le 
travail avec Brian, c'est qu'il nous laissait 
carte blanche. Nous n'étions pas censé 
reproduire mécaniquement un dessin 
d'un Giger, par exemple. Si nous avions 
envie d'ajouter quelque chose à une 
créature, des couleurs ou de la peinture, 
il témoignait d'un vif intérét pour notre 
idée. Et, honnêtement, je crois que c'est 
pour ça que je suis resté trois ans sur ce 
film. Ca aurait dû me rendre dingue, et 
j'ai vu à quel état Brian fut réduit, 
tellement il avait de responsabilités dans 
cette affaire, au lieu de quoi je me 
retrouve encore en train de m'occuper de 
la commercialisation des masques de 
Don Post ! Je n'arrive pas à y croire ! » 


Un véritable défi : sculpter 
27 personnages en 9 mois ! 


Sans doute est-ce pour cette raison que, à 
son avis, les Skeksis sont les personnages 
les moins réussis de tous ceux sur 
lesquels il a travaillé. « Dans ce cas 
précis, Brian nous avait remis une ma- 
quette en trois dimensions, dont je suis 
parti. C'était une facon de procéder un 
peu rigide, et le résultat est certainement 
dénué d'âme ». 

Avec deux de ses complices, Conway 
dut sculpter 27 petits personnages en 
neuf mois. « Tout le problème consistait 
à saisir l'allure du personnage, et surtout 
à sortir absolument de l'univers des 
Muppets. Notre plus gros probléme était 
d'obtenir une mousse d'une densité satis- 
faisante, mais il fallait aussi garder 
constamment à l'esprit le fait que nos 
créatures étaient censées bouger par la 
suite ; il fallait donc les prévoir en 
conséquence, laisser des plis dě peau, par 
exemple, ne pas oublier les articula- 
tons... Et puis il a fallu mettre au point 
une approche inédite de la question : 
c'est qu'il y aurait tout un mécanisme à 
l'intérieur de chaque peau, contraire- 
ment à ce qui se passe dans le Muppet 
Show, où la bouche est automatiquement 
actionnée par une main ». 


A l'intérieur de cha- 
cun des pittoresques 
personnages du film 
se dissimulait un sa- 
vant mécanisme. 
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LYLE CONWAY 


Des quatorze peaux moulées pour 
Aughra - sa favorite - Conway devait 
découvrir que trois seulement étaient 
utilisables. « C'était trés frustrant d'ins- 
taller une peau sur le mécanisme et de 
découvrir qu'elle ne fonctionnait pas, 
pour toutes sortes de raisons diverses et 
variées, mais essentiellement parce que la 
mousse était d'une trop grande densité. 
Et pourtant, pour Aughra nous n'avons 
utilisé qu'une seule et méme peau durant 
tout Те їл. Mais vers la fin, celle-ci était 
plutôt fatiguée ». 

Et pour une bonne raison, qui rappelle 
Zellen de très mauvais souvenirs à 
Conway : « Le décor de l'observatoire, 
qui est aussi le repaire de Aughra, est une 
reproduction en métal du système solaire 
de sa planète, et le dispositif est constam- 
ment en révolution. Il y avait un assistant 
dont le róle consistait exclusivement à 
prévenir les manipulateurs qu'une ma- 
rionnette était sur la trajectoire de l'en- 
gin! А un moment donné, l'un des 
animateurs n'a pas écouté, ou pas fait 
attention à l'avertissement, et on a 
entendu un bruit affreux : la perruque de 
la bestiole, une corne et une partie de la 
peau avaient été arrachées. Eh bien, nous 
avons réussi à réparer en moins de cinq 
minutes ! Si vous voulez tout savoir, je 
pense que nous avons eu une chance 
insolente qu'il n'y ait aucune catas- 
trophe. Il est bien arrivé qu'un fil casse 
de temps en temps, mais il n'a jamais 
fallu plus d'un quart d'heure pour ré- 
parer », 

Conway n'a pas l'impression que le film 
aurait été plus facile à faire si les 
personnages avaient été réduits, « Tra- 
vailler avec des modéles réduits, impli- 
que des difficultés avec la mousse : la 
peau ne serait pas restée assez flexible, et 
puis il aurait toujours fallu cacher les 
manipulateurs, ce qui aurait été d'autant 
plus compliqué. Imaginez donc que 
chaque fois que vous voyez neuf Skeksis 
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dans la salle du conseil, ça veut dire 
quarante-cinq manipulateurs dissimulés 
Borsa hano) de] la caméra Faire en 
sorte que l'on ne voie jamais tous ces 
gens-là a coüté tellement cher que je suis 
persuadé qu'en fin de compte, quel 
qu'ait pu étre le coüt du film, cela ne se 
verra pour finir jamais sur l'écran, par 
définition méme ! J'étais tous les jours 


Un cruel affrontement pour la succession 
au trône... 


sur le plateau, pour le cas où il у aurait eu 
des retouches à apporter à une créature 
ou à l'autre, aux commissures des lèvres, 
par exemple c'était l'un des points déli- 
Cats, et je me suis toujours émerveillé du 
nombre de gens qui s'y trouvaient, et qui 
avaient tout simplement disparu à la 
projection des rushes ! » 

L'un des autres problèmes quant au 
risque majeur de déterioration des pou- 
pées se révéla lors du tournage en 
extérieurs : « C'est très simple, le soleil 
donnait l'impression de dévorer le latex ! 
Les créatures se comportaient bien 
mieux à la lumière artificielle du 
studio » 

D'aprés Conway, Jim Henson, qui était 
pris en méme temps раг The Great 
Mupper Caper et Dark Crystal, ne 
pouvait pas consacrer aux sculpteurs tout 
Ё aps qu'il aurait voulu : « II réussis 
toujours à se libérer deux fois par 
maine pour venir voir à l'atelier des 
poupées ce que nous avions à lui mon- 
ter. Je pense sincèrement que, sans le 
calme dont Jim a toujours fait preuve, 
certains d'entre nous n'auraient pas tenu 
le coup jusqu'au bout. Les costumes des 
Garthims, par exemple : ils étaient fait 
de fibre de verre soutenue par des 
tringles d'acier et devaient peser pas loin 
de cinquante kilos — eh bien, on n’a 


se 


jamais entendu personne se plaindre. 
Quant aux” Mystiques, ils avangaient à 
moitié pliés en deux, presque accroupis, 
seulement tout le monde avait compris 
que Jim supportait le poids de problèmes 
aussi lourds et il n'y eut pas un mur- 
mure ». 

« Vous ne me ferez jamais dire de mal de 
Jim», nous affirme Conway qui n'a 
pourtant pas oublié un petit incident qui 
eut lieu deux mois environ après qu'il se 
fat joint à l'équipe de Dark Crystal, 
lequel n'était alors qu'un projet : « Je 
даравання ant рыз р ыа 
quelque chose. ЇЇ est fréquent que Гоп пе 
retrouve pas ses idées ou ses suggestions 
dans le film terminé, mais Jim est réputé 
pour ne jamais dire non à personne 
J'étais allé le voir dans son bureau, à 
New-York, avec des croquis de certains 
nouveaux personnages des Muppets, et 
quand je suis entré, tout ce qu'il m'a dit 
C'est : « Je suis bien content que vous 
soyez venu, parce que je voulais vous 
dire que je n'étais pas content de vos 
« progrès » chez nous. Je pense que vous 
ne vous en sortez pas ». J'étais anéanti. II 
aurait pu me taper sur la téte avec une 
balle de base-ball, cela ne m'aurait pas 
fait plus d'effet. Je suis aller trouver 
Brian Froud et je lui ai demandé ce qui se 
passait. J'étais prêt à faire mes paquets, 
mais Brian Froud a été rrěs surpris ; Й 
m'a confirmé qu'il aimait beaucoup ce 
que je faisais, et que tout allait bien. Tout 
le monde a trouvé incroyable que Jim 
m'ait tenu de tels propos, et on m'a 
consolé en m'expliquant comment et 
pourquoi, dans un certain sens, c'était 
plutôt flatteur ! Quoi qu'il en soit, trois 
jours plus tard, nous avions une prise de 
vues d'essai. J'arrivai sur le plateau ce 
Sat er ai OR чан UR PER 
sac ; alors Jim fonga sur moi et me 
déclara qu'il le trouvait merveilleux et 
qu'il avait hâte de l'essayer. A partir de 
là, tout s'est trés bien passé, et depuis j'ai 
mis le doigt sur ce qui n'allait pas lorsque 
j'étais allé le voir dans son bureau : à ce 
moment-là, il n'arrivait pas à visualiser 
les Skeksis. Il avait bien insisté pour nous 
faire comprendre que ce n'était pas un 
film de monstres, et j'ai l'impression 
qu'en lui montrant cette bestiole cou- 
verte d'écailles, il a cru que je voulais lui 
refaire le coup de la Créature du lac noir. 
Il n'avait pas vu le prototype, il ne 
pouvait pas savoir ce qui ça allait don- 
ner; et, en attendant, i| n'était pas 
content ! » 

En dehors de cet incident, Conway 
affirme n'avoir jamais été traité avec 
autant de respect par aucun de ceux avec 
lesquels il a pu travailler | e 


Le jaillissement 
du Cristal... 


‘Com Me Laughlin 


REALISATION TECHNIQUE DES PERSONNAGES EN MOUSSE 


Tom McLaughlin, qui vit à Londres 
depuis trois ans maintenant, est né à 
Long Island, dans l’état de New-York, 
où il faisait des modèles réduits et des 
masques pour les magasins de farces et 
attrapes. 


Les processus de moulage 
d’une « peau » synthétique 


McLaughlin fut bientôt accaparé par la 
Henson Organisation et, après un cours 
intensif sur [^ technologie du caoutchouc 
à l'Université d'Akron (la capitale mon- 
diale du pneu), il se retrouva en train de 
faire trente-six paires d'yeux au bénéfice 
d'une folie sur glaces, pour le Muppet 
Show... Ensuite, il a travaillé sur les ds 
longs métrages des Muppets, Time Ban- 
dits, Krull puis The Revenge of the Jedi, 
et il assiste présentement Rick Baker 
dans une chasse insolite. au costume de 
parfait petit simien, pour Greystoke. 

Voyons plutôt comment McLaughlin 
nous décrit le processus de moulage 
d'une « peau » — puisque c'est ainsi que 
l'on désigne le costume de caoutchouc 
qui habille la carcasse métallique et le 
mécanisme des marionnettes : « Tout 
d'abord, le latex est une sorte de lait 
végétal qui renferme des particules de 
caoutchouc en suspension dans un li- 
quide protéiné. A cette base on ajoute un 
certain produit qui durcit le caoutchouc, 
de telle sorte que, même si on le distend 
il reviendra à sa forme primitive, ce qui 
ne se produirait pas sans le traitement en 
question. Ensuite on ajoute un agent 
moussant qui permettra au composé de 
retenir des bulles d’air, et on A le 
tout avec un plastifiant, dosé afin de 
conférer au tout le degré de souplesse 
requis. Dès lors cela se comporte prati- 
quement comme une meringue, sauf que 
l'on peut encore raffiner le processus et 
calibrer les bulles d'air suivant les be- 
soins de la cause. A tout cela on rajoute 


encore un gélifiant qui a pour effet de 
transformer le fluide en une masse semi- 
solide, et ce au bout d'un laps de temps 
suffisant pour permettre de le couler 
dans un moule. Et pour finir, on fait 
cuire le gâteau ». 

Le meilleur moyen de « faire cuire la 
eau » consiste à la placer dans une étuve 
Fumide, seulement le budget et le délai 
de sortie du film ne le permettaient pas. 
Il fallut se contenter d'étuves sèches : 
« En étuve humide, il faut utiliser des 
moules métalliques susceptibles de sup- 
porter deux heures d'ébullition ; or 
Dark Crystal nécessitait un tel nombre 
de modèles différents qu'il était rigou- 
reusement impossible en cela de 
nos bons producteurs. Nous avons donc 
dû nous contenter de moules en plâtre, et 
d'étuves sèches, car le plâtre ne souffre 
pas l'ébullition ». 


L'antagoniste alliance de la 
souplesse et de la fermeté 


Pour tout arranger, les lois syndicales 
interdisaient à McLaughlin et à sa 
complice, Sue Higgins, de faire des 
moules ou des maquettes... « Nos mo- 
déles partaient à l'atelier d'outillage, où 
l'on réalisait les noyaux s'il n'y en avait 
pas de disponibles — le noyau, c'est cette 
chose qui fait le vide au milieu de la peau 
— avant de nous les rendre. Il nous 
fallait savoir à quoi les modèles allaient 
servir, car il existe toutes sortes de 
mousses de densités différentes, depuis la 
mousse que l'on réserve aux sièges de 
voiture jusqu'aux plus légères. La di- 
mension des bulles d'air emprisonnées 
dans la mousse joue un róle sur le 
fonctionnement du produit fini, et c'est 
là que nous avons eu le plus de pro- 
blèmes : il fallait beaucoup de doigté 
pour doser la résistance et la souplesse 
qui sont, par définition même, antago- 
nistes. Par exemple, si l’on voulait 
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animer une tête, il fallait coller la peau au 
mécanisme pour que ca marche bien ; or 
il fallait qu'elle soit suffisamment solide 
pour ne pas s'endommager au cours des 
prises de vue de la semaine, on n'était 
absolument pas certains de retrouver les 
mémes expressions... C'est la raison 
pour laquelle il nous est parfois arrivé de 
renoncer à certaine mousse trés souple au 
profit d'une autre, plus robuste et dont 
nous étions certains qu'elle tiendrait le 
coup sans probléme jusqu'à la fin de la 
prise de vues ». 

Pour chaque personnage, il importait de 
Choisir une couleur de base et une 
formule précise, de sorte que la « peau » 
reste identique d'un plan à l'autre 
+ Nous avions un autre impératif : il 
fallait veiller à ce qu'elle soit la plus 
légère possible. 

Vous savez, les manipulateurs qui te- 
naient nos bestioles à bout de bras au- 
dessus de leur tête pendant six bonnes 
heures d'affilées nous étaient très recon- 
naissants de gagner cent grammes par-ci 
par-là... Mais en méme temps, nous 
devions toujours faire en sorte qu'elles 
soient suffisamment résistantes pour ne 
pas risquer de céder au beau milieu d'une 
prise de vues ». 


Une épreuve inattendue : 
le passage des saisons ! 


L'un des procédés mis au point par 
McLaughlin au cours du tournage de 
Dark Crystal est un durcisseur qui 
ermet de gagner une heure et demie sur 
е temps de préparation de la mousse : 
* Autrement, nous utilisions un agent 
gonflant micro-cellulaire sous brevet 
Dunlop, et qui produit des bulles invisi- 
bles à l'eil nu. Seulement le brevet 
Dunlop est venu à expiration, de sorte 
que je ne pense pas que nous puissions 
prétendre déposer notre procédé, alors 
méme que nous nous servons de produits 
chimiques bien à nous ». 
Selon McLaughlin, les peaux les plus 
difficiles à réaliser furent celles des 
Gelflings, Jen et Kira, parce qu'elles 
devaient être absolument dépourvues de 
toute imperfection. « Eh bien, nous ne 
nous sommes pas amusés tous les jours... 
Ils avaient la peau lisse, ce qui veut dire 
que nous avons recommencé je ne sais 
combien de fois : il est impossible de 
coller une « rustine » sur une bulle ou 
une crevasse, même toute petite, parce 
que la matière rajoutée n'aurait jamais la 
même souplesse et cela se verrait. Ce 
serait horrible. Là-dessus, lorsqu'il nous 
arrivait de ne pas réussir tout à fait ce que 
nous voulions et de le montrer malgré 
tout à qui de droit, la réponse était 
immanquablement : « Sensationnel, for- 
midable ! Vous pouvez m'en faire douze 
autres ?» Evidemment nous ne pou- 
vions pas, c'était impossible ! Nous ne 
savions méme pas comment nous avions 
fait ! Et ce n'est pas tout : ce qu'il y a eu 
de plus pénible au cours de ce très long 
programme de production, c'était le 
passage des saisons... Vous ne pouvez 
pas imaginer l'influence du degré hydro- 
métrique de l'air sur la vitesse d'évapora- 
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Les Mystiques en prière assemblés autour du symbolique cristal. 


tion de certains produits, Et la vie ou la 
mort de nos petits personnages devaient 
beacoup à un jour de pluie, ou à 
quelques rayons de soleil... » 

Au début du film, McLaughlin pensa 
qu'il faudrait des têtes pour les plans 
rapprochés et d'autres pour les plans plus 
généraux. = Seulement, de la façon dont 
cela s'est passé, tout était utilisé pour des 
gros plans, en fin de compte. Cela nous a 
sérieusement compliqué la tâche car, 
quelle que soit la facon dont nous nous y 
Prenions, nous n'arrivions jamais à obte- 
nir deux tétes de la méme couleur. Par sa 
nature méme, la mousse est faite de 
pue cellules ouvertes, de sorte que 
‘air puisse entrer dedans — insuffisam- 
ment, parfois, au demeurant. Bon, ch 
bien un jour on nous а demandé en toute 
simplicité de faire des peaux imperméa- 
bles pour certaine scène dans un étang ! 
Des éponges étanches, en somme.. 
C'étaient des exigences incompatibles : 
par définition, la mousse absorbe l'eau : 
et si les cellules dans lesquelles pénètre 
l'eau étaient fermées, devinez ce qui se 
passerait ? … Vous avez gagné : le tout 
se mettrait à flotter (c'est ainsi que l'on 
fait les bouées de sauvetage...) Je ne sais 
pas comment ils ont résolu le problème : 
Je n'ai pas encore vu le film ! 
Nous croyons volontiers Gary Kurtz, le 
producteur, lorsqu'il nous dit qu'on ne 
saurait sur-estimer la contribution. de 
McLaughlin à Dark Crystal. « C'est que 
nous avons dů réaliser plus de 2 000 
« peaux », beaucoup plus que dans La 
planète des singes. Enfin, nous avons 
cessé de les compter après la millième, en 
réalité. Cela devenait dingue ! Nous en 
tenions malgré tout une liste précise, ne 
serait-ce qu'afin de pouvoir prouver aux 
gens qui venaient nous réclamer la 
«peau» dont ils avaient absolument 
besoin pour le tournage du lendemain, 
que nous la leur avions bel et bien remise 
et qu'ils avaient signé le Grand Livre ! 
J'ai aussi essayé de calculer le volume de 
mousse que nous avions pu utiliser et je 
suis arrivé à une dizaine de füts de 200 


litres de résine de latex seule, quantité à 
multiplier par cinq ou six pour avoir le 
volume réel. Pour ce qui est de la 
quantité de mousse manipulée, je n'avais 
jamais travaillé sur un film qui en exige 
autant que Dark Crystal ! C'est à l'atelier 
de production de la mousse que se situait 
le goulot d'étranglement de la produc- 
tion : en effet, c'est là que se répercute 
rait les retards de tous les autres. Il fallait 
nous débrouiller pour finir les « peaux » 
à temps pour le tournage, méme quand 
les maquettistes prenaient leur temps 
pour fignoler un détail, ou quand on 
avait fait passer certain personnage en 
dernier, dont on avait brusquement un 
urgent besoin ! Nous travaillions tout le 
temps contre la montre et nous avons 
passé plus d'une nuit et plus d'un week- 
end au studio! A un moment, nous 
n'avions plus de pendule et nous nous 
sommes aperçus que nous nous retrou- 
vions tous les soirs en train de travailler 
jusqu'à onze heures, et nous ne nous en 
rendions méme pas compte ! J'avais eu 
l'impression de faire beaucoup de per- 
sonnages en mousse pour Revenge of the 
Jedi, mais vraiment, là, c'est Dark Crys- 
tal qui s'octroie la palme ! » е 


TREVOR JONES 


[ET LA MUSIQUE DE DARK CRYSTAL] 


Trevor Jones n'avait pas cinq ans qu'il savait 
déjà qu'il voulait écrire de la musique. Il 
reconnait volontiers que ce rêve a tourné à 
l'obsession, sa famille s'étant toujours mon- 
trée très exigeante pour chacun de ses 
membres et ne pardonnant pas l'échec. C'est 
ainsi qu'il se retrouva à Londres en 1967 
pour étudier le piano et la direction d'orches- 
tre à la Royal Academy of Music, où il espérait 
acquérir des connaissances afin de composer 
des musiques de films | Puis, il se fit critique 
de musique classique et accepta un contrat 
de six ans à la B.B.C,, dans le seul but 
d'obtenir sa naturalisation. « Cela dit, c'était 
un bon début, Comme on me demandait de 
choisir la musique de différentes émissions et 
de rédiger une notice critique à l'usage des 
présentateurs, j'ai été amené à écouter 
absolument de tout, y compris de la musique 
très moderne =. Il lui fallut mettre son ambi- 
tion en veilleuse jusqu'au jour où il rencontra 
un professeur de musique de l'Université de 
York. « M'élant plaint du fait qu'il n'existait 
pas un seul endroit où l'on puisse apprendre 
à composer de la musique de films, il m'a 
répondu qu'il allait créer un cours et, ensem 

ble, nous avons édifié un programme stupé- 
fiant, sur quatre ans, qui m'a permis de 
connaitre lout ce qui élait à mon avis 
indispensable » 

Hormis la musique des minorités ethniques 
de tous les coins du monde et la musique 
électronique la plus évoluée, Jones assista 
également à des cours de psychologie où il 
étudia les relations entre les stimuli auditifs et 
visuels. Comme il s'avére que York est en 
méme temps le siége du Film Theatre of the 
North, Jones devait se retrouver à la mème 
époque en train de visionner à la lable de 
montage d'invraisemblables quantités de 
films dont il s'efforçait d'extraire la quintes- 
сепсе audiovisuelle. |! suivit ensuite un cours 
supérieur de quatre ans à la National Film 
School, oü il fit des études théoriques de 
mise en scéne, d'écriture de scénario et de 
prise de vues. « Le résultat, c'est que je crois 
étre le seul compositeur de musique de film 
capable de comprendre ce que fait chacun 
des individus présents sur un plateau de 
cinéma, ce qui facilite énormément ma táche 

cela me permet, quand je rentre chez moi 
après la projection des rushes ou une mali- 
née de tournage, d'étre déjà dans l'état 
d'esprit voulu par la scène. J'ai saisi de quoi il 
s'agit. En général, je m'intěgre à un projet dés 
lors que le metteur en scéne a compris mes 
« compétences » : il s'adresse ainsi à moi 
comme il parlerait à un autre metteur en 
scéne et non plus simplement comme à un 
musicien ». 

En tant que « compositeur-maison » de la 
National Film School, Jones écrivit plus de 28 
partitions originales pour les projets des 
étudiants. « Parlez-moi donc de l'expérience 
irremplaçable du travail sous pression | |! n'y 
а pas d'argent et on ne dispose que de trois 
heures pour enregistrer la musique d'un film 


d'une heure et demie. J'aime autant vous dire 
que les indications de rentrée des instru- 
ments ont intérét à étre bonnes du premier 
coup ! On apprend à travailler en groupe, et 
on acquiert un instinct infaillible de ce qui est 
juste et de la place à lui donner ». 

Par la suite, Jones a composé la musique de 
The Dollard Bottom, court métrage couronné 
en 1981 par un Academy Award, puis de The 
Black Angel et The Sender (tous trois mis en 
scène par Roger Christian), de Brothers and 
Sisters et enfin d'Excalibur, de John 
Boorman. 

Pour Excalibur, le travail de Jones devait 
consister à composer les passages musicaux 
qui entrecoupent les fragments de Wagner 
que Boorman avait décidé d'utiliser. « J'étais 
vraiment novice lorsqu'il a fait appel à moi 
Tout d'abord, ça m'a abasourdi: de tout 
temps, g'avait été mon idole. II m'a expliqué 
qu'il adorait la passion que Wagner apportait à 
sa musique, et qu'il avait besoin d'aide pour 
l'intégrer au film. Pour ce qui est de l'emploi 
au cinéma de musique classique où sympho- 
nique, mon avis est que cela rappelle toujours 
quelque chose au public. Les spectateurs 
pensent alors immanquablement à leur pre 
mier baiser, à des vacances, etc., au cours 
desquels ils ont entendu cette musique, et 
pour moi aucun film n'a besoin de ce genre 
de réminiscences. Boorman était entiérement 
d'accord avec moi, seulement en ce qui le 
concernait, sa vision du film était tellement 
intimement liée à la musique de Wagner que 
tenter de l'en dissocier aurait été une grosse 
erreur. C'est ainsi que j'ai composé du faux 
Wagner pour enrober 17 minutes de Wagner 
authentique » 

Son travail sur Excalibur attira sur lui l'atten- 
tion de Jim Henson, qui avait entendu parler 


par la presse de ce qu'il était en train de faire 
pour Boorman. « Jim m'a dit qu'il recherchait 
une partition qui, pour le public, évoque 
quelque chose de familier, la symphonie, par 
exemple, tout en étant d'une tonalité et d'un 
timbre originaux. Comme j'avais fait des 
expériences avec des synthétiseurs et des 
instruments médiévaux, je lui proposais une 
composition qui entremélerait un peu tout 
cela. Le problème, dans ce cas précis, 
consistait à se montrer aussi inventif que 
possible sans pour autant s'aliéner le public, 
la musique étant un moyen infaillible de faire 
comprendre instantanément ce qu'on tente 
de faire passer à l'image. ІІ nous fallut donc 
définir les finalités de la musique du film, et 
l'élaborer exactement comme le reste de 
l'œuvre : à partir de rien. Nous commen- 
çâmes par sélectionner des sons distincts, 
puis nous bátimes une symphonie autour, 
puisque c'était la forme musicale la plus 
appropriée à un film de cette ampleur ». 
Entre autres conseils, Henson recommanda à 
Jones de veiller à ce que la musique se fasse 
l'écho des sentiments que les personnages 
n'exprimaient guère. « Mais là je ne suis pas 
du tout d'accord. J'ai vraiment été enthou- 
siasmé par tout ce qu'ils pouvaient faire, et 
avec la trentaine d'expressions qu'ils sont 
susceptibles de montrer, je les ai trouvés très 
éloquents, et vivants. La musique ne se 
subslitue pas aux personnages. L'émotion 
passait déjà sans cela, je me suis contenté de 
la souligner. Là oü il m'a fallu étre prudent, en 
revanche, ce fut au niveau de l'originalité de la 
partition : je devais faire en sorte qu'elle ne 
paraisse pas trop insolite, qu'elle reste en 
deça de l'étrangeté des images qu'elle ac- 
compagnait, faute de quoi les spectateurs 
auraient vite « décroché ». Eh bien, croyez- 
moi, ce n'était pas toujours évident ! » 
Bien que Trevor Jones ait été impliqué 
pendant deux ans et demi dans la création de 
Dark Crystal, la composition de la musique du 
film proprement dite ne lui prit que quelques 
jours. « J'ai écrit un thème principal qui, selon 
moi, collait exactement avec l'atmosphère 
fantastique du film et dans les quatre notes 
toujours répétées duquel on retrouve toutes 
ces implications. Il у a chez moi un très grand 
mur sur lequel j'avais écrit tout ce que me 
suggérait chaque personnage, et j'ai décom- 
posé trés précisément les événements, ce 
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Le cinéma fantastique et d'épouvante 
inspire beaucoup de parodies. Cet 
Hysterical, premier film d'un réalisateur 
de télévision, écrit et interprété par 
quatre comédiens ayant fait eux aussi 
leurs armes sur le petit écran, se situe 
dans une bonne moyenne. Cette utilisa 
tion systématique de situations connues 
vous arrache quelques sourires Les 
Hudson Brothers ont appns à la télévi 
Sion le sens du gag immédiat et de 
limpact Ils ont envié visiblement le 
succés international des « Monty 
Python» et ont apparemment visionné 
toutes les anciennes et récentes pro 
ductions du genre, ainsi que le fameux 
Hellzapopin. Certes, ils ont un peu trop 
tendance à se prendre pour les nou 
veaux Marx Brothers.. mais, en fin de 
compte, tout cela jouerait plutót en leur 
faveur 

Leur film, à travers le récit à la fois 
classique et délirant de l'esprit maléfi- 
que d'une revenante qui habite le phare 
d'un petit village et transforme les 
habitants en zombies, se veut d'abord 
un parcours du combattant cinéphilique. 
Les nombreuses références sont des 
clins d'œil énormes: Les aventuriers de 
l'arche perdue, Les dents de la mer 
L'exorciste, La nuit des morts-vivants 
Duel.. tout y passe. Le jeu est simple 
On prend une situation connue et on la 
rend le plus loufoque possible. On 
remplace, par exemple, la voiture pour- 
suivie par le camion du film de Spiel 
berg par une bicyclette. On fait jouer à 
des acteurs des rôles auquel le public 
de cinéma les assimile. Ainsi, Murray 
Hamilton, bien fatigué et la paupière 
lourde, reprend le róle du Maire des 
Dents de la mer première et deuxième 
partie. Il règne sur une petite ville 
balnéaire qui se croit attaquée par un 
requin. Richard Kiel qui fut Jaws — 
Máchoires dans deux James Bond, L'es- 
pion qui m'aimait et Moonraker, se 
transforme en cadavre flottantt qui atta- 
que les bateaux et défonce les coques. 
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Hudson, Trace Johnston. Mus : Robert Alvicar. 
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Un voyage vécu au bout de la peur et du désir. 


MERYL STREEP 


LA MORT AUX ENCHERES 


3NOLSVINVA мунозл VW3NIO зноїз 


09 seguue sap EWIQU 9| MS әјделәріѕиоо SOUENQUI eun JUOME sej[9nstA ‘SUOQUSAUT 
зар juop 'awustuko juessmoíoi unp ebeuuoidsep u (erpouwun zebuep 'sserod|) 
ep ѕѕәло0] эці, 9961 чэ ereubis г ‘roo UOISTY 19 шпор [8H wadau nb 
до? роо] $10]20] 'ewreanodep шүд Um оәле 1961 US mue ешәшо әј suep 
einqop II '« Áeg uospng » euss ej oa) 19 IMPOI о 'цоллә[ә} e| e eDessque1dde 
uos йе} ja ўсб! ЧӘ epeueD ne aumojei [ S поле А seidy 
« ubmqsild әр aiHojouyoay, јо SU] әбәшео » пр augos це SSI e| ja amju29] 
әгргцә aun f Á9upis 'gee| тепла) 82 Ә[ 010010], e ӘМ < asoy Кетрпу JO ӘЛО 104» 
әә[пш "« asoy Aarpny » e eims oun іэпапа әр quata 19 '« [eu], веб » Әр uoneidepe 
aidoid es шәшәшецәо:а егәѕтүеәл EN248Q JULIJ `« 910819۸ PJ JULYUOI e ue 1е шу 
af NA р ELD » '1-4-ӘШЛр '« $91®]Ә1 Р 59] SNOU 2| пэ] 'seigns е эпалЬ senbene 
за] lueurgstogId sen 991291 SuoAP SMON» "ІРО тей SMO9A 51991 5шешецеле 
зар јшәшә[погәр ai 'ейцэзэа UOJ9S 1шиәшәәру ims гзцашут ueloj ele) 
see “g awy әр seo әј MS 'prei snjd sue xis "влацеге| mb үе], Leg \шәшәџредәр 
әшәш го ep 1uerpnig ueroue un 1520 WTONI ӘР eibojogoKsdereq ep ічешэцеаеа 
np eoujemp ‘ssoN ue), дәле sioejuoo ѕләгшәла ses ерцедеП v erpnea ja 
e|qergpisuoo jueuressmueja um enreuuoo 'suedxe SIeAID red эўццеціпе пшешпоор 
20 e әшоиеј » UNP eouesaid e| 'esudms epue1b es e 'ee[gAo1 Áejbuej ep nouew 
e| иер әбештој np smoo пе osud oyd sup әшәјәјбиүр « ѕәіиец » xneelgqo 
sa1g9|90 snjd xne 91oesuoo anbysuoumy әпбојәлед ривібич Jo 515049 AIRIS 
ayy, :әпејшәштоор un аштої D epoued eje» шета "DEN El mod sarejusumo0p 
xne1quiou әр astje9z 19 лов mpoid п '8961 € 2961 ӘП PLL arro 18 euo opns 
"esuedsng тебиви әшшоо ѕәцәѕ sep MS шецелед ua 05 sele 59] иер по1лә[д 


ep eisueugos eumuoo әәшео es әзиәшшоо е entered живі «Геці вэб» 


19 «іведаэдоцо » — ƏSIM UO mod ешешо ne ejdepe nb — « asoy Áei1pny » 
S19||9s-1sag SION Әр Mane] 159 [I « Ámug eu e AMO зепыцэ454ві9ш зецешоцеца 
зер epnig| е ейлцов uos әр ejueuodum yed eum eioesuoo еццедэа XURI ‘Mel 
-esiegi jo mojonpoid 'ejsueugos '1әїоиешоу + autozu пол onbpsejuej get 


i'siueuaidms snid sep « xneuuouered » sauguiougud әр Up) 
sseiboid ejduroo вірив es mb stew 'enbndeos ріодер 'ueuiepieus 
пча Aq e| 'шоәрәш un оеле snoa-zopuei pueid o enenpásd un 19jmsuo3 
әр eigbbns тү mb omg oun тәцә SIUPJUS SƏS ОӘЛӘ 5109 ımyua,s вер ejueguio) 
голої eun тей ерш "шеовіЧер es selqneul se месца ƏS зполш Se ` 191G1A e 510) 
eio әш as e1qureuo еј : әпреде ej[eAnou eun p SUNNA 159 әшшәј әцпә! ej 'sedep 
imu eq “massaie әр SOB eunone әлпод OU пол [ot^ EI 19 aBesta 9| Ins 19/1210 
un enbejd mı mb og) juejresse un red тәцопоо ў eiqurego es иер еапбеўе 
iueuiepeyuq 159 ejeg “поз un Siuejua SION SOS amas ӘлӘ[ў eje ‘921011 sajebuy 
soq ep enerueq е] suep потлеа әјѕәрош um әйдец SUP се 'UBION EURO : одомяцї 
(qsen Крило) akg ƏN (тәдәд\ 10) 900 261089 (А19) 8801921 

рива (ueurepreus [ца) 19115 UON ‘(ueIOW SUE) ÁeusreH erqeg : Вә}әлйләуиү 
sued v £86] тепло) бе Əl : 9RIoS 

иш 921 ә9лы e Здецовн-ход 

mmoejnquusud e ешәшо цеопешу woponpoid e [95РХ soure[ 'uojstM UBS хаерэдав 
soBermbey e osi) wemim sensa xnep9ds sayy e шоієшед SPUD 
onbjsny e aoun | NUP a6ejuoN e uosoj 5Ә|ІеЦО) M1099Q e wrung Н ueudeis 
opydezGozoyd тү op mojoer е UPUIOI uos seidep 'єцпедед XUPLJ opreugos 
‘aug f Áeuprs red әвүгәл шу un 1861 Y S) Dn оці 


әр ewen! 


1SRIdW1,1 


m- 


зпопбуїмуз NYHO3.1 VW3NI9 3H914 


(emoeiq) шецрея ицо[ red eugos ue втш uonog-e2ueros ep шу 
un чарипці, ang теитшла) әр uet 19 “(8151 19 $161) г 19 І SME чер 9noí в таріацоє 
Koy '(1181) цопогицор gouarj Dane ігиерерэл пе арэзэе поле slde je eet 
MON 9| Suep SPB] e1quieAou 01 ә[ ӘМ 5 sreure( res пәп ə MI enb 54ша) әшәш це 
ѕәѕоцо Sa] AIANODYP maıeoads әт эцапа пр « [reo » SUTY xnap sa] suep 159 MƏ 

ләш ер ap sjuaq sap m[eo 19 загацопа xne пош eT әр әјѕтиобејо:а әү enue ejerered 
un e À [ү чодэер 5ә[о1 sap ms uonejndgr es neq e epes Koy ‘(p961 sde 
Билт ay) Jo әѕто) SUL) Aeuuay, [eq эр зічелподар шу Un suep ginqgp Pey 
«5діоцэца xne ШОШ PT SUPP assed as mb 20 үшәшәүебә 1590 ләѕцеиәјеш es 
теа ишу 1ә!до uos je 'sebeuuosred sep 919) e| SUP 159 ƏƏ "uoneutbeur] ep цеи məd 
ei ‘moalqns smolnoy jse ләбиер ә 'ә[йоәд 129 1e predog-aumuoy,7 порпед әшшоо 
suny sap sueq umaumo] e dnooneeq sme[rep пор зелецопе хпе рош ет 'ejdooq 
Je) әр astogid цопепэ eun уза eurnjoou әлеу ej OP 9ugos ві 'ISUTY » 1 jmsmod. 
'« senbnsejuej sum ѕшерәо red gouangut 919 1е[ » 'uojuəg медом 9re[gp '« SOSOUO 
ep don 'aoueae red "res |! әцәпЬе MS әшшәј eunp хпетоше ечшої mb ешшоц 
мар — обшед әр әпиәл aynop sues — гэр! eyed red mpgs 919 Tel» UPUMON 
ense 19 peq 'oznd ouen зале uoneloqe[oo шә jee DS ер ueurredng 
пр miso enb tsure (061) Z2LMODUEN "I цааѕо[ ep әшаәу np oueugos әј (9961) 
« ueuuadng sip “чац 2 sit 'png e 541» ‘Aempeorg mod e[eotsnur әгрәшоо eum 
шелиог 'enbnsejuej ai 19 ejrosut| SISA JUMO, үчәшә[ебә 1595 [I 1961 ЧӘ 2PAID pue 
emuuog әр чешмәм peq 29A? тэіпе-о5 'erpouloo 'eurerpo[our 'шәәм "eme 
So1oesuoo вәшәб sap « onbrgo > euooidde eun e9[quiep 'enbueid e п ‘edoma] 
SIA эштоі o[udguro 'emjsIoATUn 'esrex1oK MAU BIA PJ ер ічеріош EA 
'«emnbg»p enbnsnre тәрәпр чәчү зафеплий əd eun ednoib 92 suep 
әапооо uojueg медом Jewery әдиоо тешегу red опап pueib ne 919494 oyd 
е әр по ешетештої пр ‘әлуегәрп е] ер 5пиел ѕәјѕеәшо әр uonerougb әцәлпоц 
aun ysn xne тәбтәшә пл шо 0; seguue 5977 : әшлоущ этол onbgseyrej чехоч, 1 
où es op [ued ne 'gssed uos теріопідр puerdenue 
ureg 'әпвоцпә es e AGOI9P es шејпоа 19 'epre uos ішәшәәсѕәѕәр eiamos mb ешшэў 
әцәо red әпбідш je 9uiosej 510) е] у `әләшитәш EJ jueio әшшоо тәцбїзәр e|quies 
Jno) ап sxoolg ар ейзтл P| 110531 19 QUISSESSE 919 P зџәцеа uos opp puardde wes 
‘mol un 'e1doid euuets e| еїрчәләр mb пошер 2NOSTY ejue[qnon aun p serpuegur 
sep suep 'eao51ede ues пл sues "sure eupenue| П SPIOUASH ӘҲООЈ9 :eummusj 
ejgnbuoo агопшер es ар MI P oe as siuened sas әр UN 1әчио!ѕѕә540 SIpIOp 
топоз әшәш ә 9181 egAud віл es 'тәцәш uos әр gue) вмер enbrpoQgur 
sal], aumo; otemt е] е ўшшоцэі aneryoksd un js9 nm WES :9JpowmuT 


«вагпца гео) p1ojmog eres (гопіл udesof) ebe) eof (soni 39219) Криві, 
poissa[ ‘(spjoudey exoorg) deans [AON ‘(a0 weg) іеріецэб Ао : sezerdreyuy 
sued e 6861 Tetauel 92 Əl : ердоб 

иш [6 991mqp е 59100552 Sojsury Zant e suouonpoid uyolkajeg uononpoxq 
e iopuey uyof enbjsu e Sisquesip Апә[ eSejuo]q e іэхо JEN UOS e 
eumog [SN 81029 e sorpueumy 1O]S9N| epqderSojoud ет op meapenq e UOJUSG 
ueqoy je цешмем pueq әр [ешбио jeíns un sgidep ‘иошәя Hogoy opreugog 
voueg медом red esqeo: WT UN 2861 WSN ISIN AN Jo MRS 


STE 


. TYGRA, LA GLACE ET LE FEU 


Fire and Ice. USA. 1982. Un film réalisé par Ralph Bakshi е Scénario Roy Thomas, 
Gery Conway е Personnages créés par Ralph Bakshi, Frank Frazetta е Directeur 
de la photographie: Francis Grumman е Musique William Kraft е Production 
Ralph Bakshi Productions е Distributeur AAA Soprodis е Durée 85 mn 

Sortie: le 16 mars 1983 à Paris 

Interprètes : Randy Norton ( Larn), Cynthia Leake (Tygra), Steve Sandor (Darkwolf), 
Sean Hannon (Nekron) Leo Gordon (Jarol) Film d'animation. 


L'histoire : Implacablement, le froid envahit notre planéte jusque dans ses ultimes 
retranchements. Seuls quelques volcans offrent le dernier asile possible à l'Homme 
confronté au terrible ennemi de glace. Nekron, le diabolique Maitre des Glaces, à la 
tête de sa horde de sous-humains, s'est juré d'anéantir le noble roi Jarol et son peuple 
vivant dans la cité « Garde Feu » Cest ainsi qu'il va enlever Tygra, la ravissante fille 
de Jarol, laquelle rencontrera Larn et connaitra de multiples aventures dont l'apogée 
sera la guerre du feu et de la glace. 


L'Ecran Fantastique vous informe: Tygra constitue l'aboutissement d'une remar- 
quable collaboration entre les deux talents créateurs que sont Ralph Bakshi et Frank 
Frazetta 

Elevé à Brownsville, un ghetto de Brooklyn, Ralph Bakshi a suivi les cours de l'école 
Thomas Jefferson où il commença a développer ses talents artistiques. Il obtint 
ensuite à l'école d'Art Industriel de Manhattan le diplôme de dessin animé — avec 
une médaille | — et en vint rapidement à travailler avec Terrytoons. Débutant comme 
« dessinateur exécutai est vite promu à l'animation Quelques années plus tard, il 
devient directeur de l'animation et à 26 ans, est nommé chef du studio de création. І 
part pour créer Ralph Bakshi Productions, et réalise sa première produ n 
indépendante pour un public adulte, l'irrévérent Fritz the Cat (1972). Lui succéderont 
aprés Heavy Traffic (1973), Coonskin (1975), Les sorciers de la guerre (1917), Le 
seigneur des anneaux (1978). American Pop (1981) et Fire and Ice (1982), co-produit 
avec Frank Frazetta 

Egalement né à Brooklyn (le 9 février 1928), Fraze commença à dessiner dés qu'il 
put à peine marcher Ses professeurs persuadèrent les parents de Frank de le faire 
entrer à « Brooklyn Academy of Fine Arts », petite école d'étudiants où il rencontra le 
peintre italen Michael Falanga. Quand Frank eut 16 ans, son guide mourut, et le 
jeune homme entra alors dans la vie active comme assistant de John Giunta, 
effectuant un travail de remplissage pour la bande dessinée. Ce fut le début d'une 
longue carrière dans la bande dessinée, carněre qui dure depuis plus de vingt ans. Il 
fit également des couvertures de livre, et, vers 1950, créa ses fameuses séries de 
« Buck Rogers ». En 1964, en raison du succès des rééditions de « Tarzan» БВ 
Burroughs, le style de Frazetta commença à être à la mode Pour la première fois, 
gráce à Tygra, les héros de Frazetta deviennent vivants. 


FICHE CINEMA L'ECRAN FANTASTIQUE 


LE PRIX DU DANGER 


France/Yougoslavie. 1982. Un film réalisé par Yves Boisset 

Scénario: Yves Boisset et Jean Curtelin d'après la nouvelle de Robert Shekley 
© Directeur de la photographie Pierre-William Glenn е Décors Serge Douy 
* Montage Michelle David е Son Raymond Adam e Musique Vladimir Cosma 


© Production Swanie/TFl/UGC Top l/Avala Films. е Distributeur UGC. е Durée 
99 mn 


Sortie: le 26 janvier 1983 à Pans 
Interprètes: Gérard Lanvin (François Jacquemard) Michel Piccoli (Frédéric 
Mallaire), Marie-France Pisier (Laurence Ballard), Bruno Cremer (Antoine Chirex), 
Andréa Ferreol (Elizabeth Worms) 


L'histoire: Dans une société « futuriste» et régie par une techologie de pointe, 
IHomme voit seffondrer toutes ses valeurs morales, tandis que son ennui va 
grandissant, Seul refuge illusoire à son « spleen » : la Télévision, qui écoute, oblige, 
Sefforce par tous les moyens d'apporter aux spectateurs les sensations-chocs 
auxquels leurs désirs inconsidérés les font aspirer. Inconscience et impératifs 
commerciaux, deux arguments décisifs qui donneront naissance au Prix du danger. 
Enjeu: 1 million de dollars, Règle : 4 km de course contre la mort. Risque ; un seul, 
perdre sa vie. 


L'Ecran Fantastique vous informe : Cest aprés de longues années de négociations 
et de surenchéres que Norbert Saada (ex-collaborateur de Sergio Léone, producteur 
de Attention les enfants regardent) est parvenu à obtenir les droits d'adaptation 
cinématographiques de la nouvelle de Robert Sheckley « The Price of Peril » John 
Sturges, Sydney Pollack, John Carpenter, Sydney Lumet, Jean-Paul Belmondo et bien 
d'autres producteurs, metteurs en scène ou acteurs avaient déjà essayé d'obtenir ces 
droits. Ce thème, souvent traité au cinéma (Network, Meurtres en direct, La course à 
la mort de l'an 2000, Rollerball, etc.) est abordé pour la première fois раг Yves 
Boisset, un passionné du genre (son premier film, Coplan sauve sa peau, tourné en 
1968, s'inspirait des Chasses du Comte Zaroff), gui a bénéficié d'un budget de 3 
miliards d'AF. Ces «Jeux du Cirque de láge électronique », lui permettent de 
retrouver, un an après Espion léve-toi Michel Piccoli, vedette de nombreux films 
fantastiques ou insolites, depuis ses débuts, en 1945, dans le Sortilèges de Christian- 
Jacque. Citons notamment: Le parfum de la dame en noir (1949, de Louis Daquin), 
Torticola contre Frankensberg (1952 c-m de Paul Paviot), Les sorcières de Salem 
(1957, de Raymond Rouleau), Les créatures (1965, d'Agnés Varda), Diabolik (1967), 
de Mano Bava), La voie lactée (1968, de Luis Bunuel) Themroc (1972, de Claude 
Faraldo), Le trio infernal (1974, de Francis Girold), Le fantóme de la liberté (1974, de 
Luis Bunuel), Léonor (1975, de Luis Bunuel), etc. 


FICHE CINEMA L'ECRAN FANTASTIQUE 
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SUR NOS ECRANS 


mmun à l'ensemble de "Heroic Fanta- 
sy, à utiliser le charme et la force de 
с positions uniques profit d'un 
> édulcor ait san: 
érable «адар istoi 
d'un grand auteur du с en L 
traitant, sur le plan graphique, à la 


Tygra, la glace et le feu représente la abondent avec ostentation, et 
première contnbution de Frank Frazet entions de l'Heroic Fantas 
ta au domaine du de: au service d'une aventure au 
Savére donc intére hme soutenu. Au crédit de Tygra, il 
film non seulement en t 
incursion de Ralph B 
Fantasy, mais aussi en tant que ті: 
images des concer je l'un des 
teurs contemporains les plus importants 
Tygra. la glace et le je dans 
monde partagé en deux . le royaume du 
feu (et donc les forces du bien) 
Jarol et le domaine des glace: 
par le sorcier Nekron La gla 
d'ailleurs l'arme de ce dernier qui, au 
moyen d'ondes athigues, 
l'avancée inexorable de trables 
l'écrasement de Шез et niques de 
trouvant sur leur chemin. Pour atteindre restituer parfait 
plus rapidement la victoire, Nekron toiles de ce grand ill 
conçoit le plan de faire enlever la fille faille du film ne r 
du roi Jarol, la princ Tygra, par se: au contraire. Car à tra 
sbires, les « sous-hommes » Au cours Frazetta s'est fait lui-même l'interprète USA 1982 Réal ` Ralph Bakshi. Prod. Ex 
d'une vaine tentative d'évasion, Tygra d'épopées et d' ntures imaginées par John W. Hyde, Richard А. St. Johns. Scén. : Roy 

Thomas et és par 
fait la connaissance de Le 


ant d'én 


n, un jeune | Burroughs, Howard, et autres maîtres du | Ralph ta. Phot: Francis 
guerrier, qui, accompagné du puissant fantastique anglo-saxon. Ses illustrations Grumman. Cam. : Ray 5! 
et mysténeux Darkwolf entreprendra | sont remarquables parce qu'elles par REUS norton Sa ae Serie parece 

b 5 andy Norton (Larn). Cynthia Leake (Tygra). Steve 
une lutte mortelle contre Nekron viennent à exprimer, en un seul tableau | Sander (Dano). Sean Hannon (Neon), Leo 
Lintrigue du film ne cache par ses composé, en général, de quelques élé- Gorgon (Jarol). Мат Ostrander (Таго). Eileen 
références: il s'agit d'une véntable | ments simples, la nchesse et le mouve- Мак Morton (O Ells oe Ux e (Во'ей), 

== ак jorton (Otwa), Tamarah Park ( 

bande dessinée animée (les deux scé ment d'un univers. Mais adapter Frazet- | Yank (Monga), Greg Elam (Fako). Dist. en 
naristes sont d'ailleurs auteurs de BD | ta, cela ne revient, en définitive, qu'à | AAA 85 mn Couleurs. Doiby 


américaines), où les symboles oppo prendre une sorte de dénominateur 
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LE 
-PRIX 


` DU 
ANGER 


La sorte d'un nouveau film d'Yves 
Boisset est toujours précédée d'un par- 
fum de scandale. Que l'on se souvienne 
par exemple de l'affaire RAS 
de la vigoureuse polé 
célèbre SAC. (Service 
que) déclenchée à l'occ: 
sortie du Shériff en 76. 7 Le prix du 
danger, le réalisateur n'aura — comme 
à l'habitude — pas failli à sa réputation 
Trois jours avant la so du film en 
salles, le Journal du Dimanche consa- 
crait la « une » et un long article au Prix 
du danger suite au refus de Jacques 
Martin de diffuser un extrait du film dans 
une émission hebdomadaire consacrée 
au cinéma. Le rapport entre Le prix du 
danger et Jacques Martin n'est pas 
évident à premiére vue mais en tant que 
présentateur de Incroyable mais vrai» 
(réplique française du « That's Incredi- 
ble» aux Etats-Unis), Martin a ай se 
sentir injurié par la véhémente mise en 
cause de ce type d'émission dans le 
nouveau film de Boisset 

À la question de savoir si tant de remous 
autour dun film ne reléve pas tout 
simplement d'un excellent lancement 
publicitaire, le doute subsiste... Conten- 
tons-nous de reconnaitre à Yves Boisset 
un certain « flair » dans le choix de ses 
Sujets et une maniére trés personnelle 
d'en tirer des films « coup de poing » au 
Caractère dénonciateur 

Le pnx du danger, c'est le titre d'une 
émission de télévision diffusée en direct 
et qui recueille le meilleur pourcentage 
d'écoute jamais enregistré. Les téles- 
pectateurs se passionnent en effet pour 
un jeu cruel au cours duquel un candi- 
dat sélectionné doit traverser la ville 
avec 5 tueurs lancés à ses trousses et 
armés de pistolets. Il a 3 heures pour 
rejoindre un endroit précis de la ville, 
connu de Іш seul Sil y arrive, il 
empoche une prime d'un million de 
dollars. Si les tueurs l'abattent avant qu'il 
n'atteigne son but, ce sont eux qui 
touchent une prime de cent mille 
dollars. 

En ce qui concerne le traitement du 
Sujet, Le prix du danger n'est pas 
différent des autres films de Boisset 
comportant toujours deux niveaux de 
lecture : 

— L'action, rendue par une course 
haletante et violente avec moult rebon- 
dissements, 

— La réflexion Cette fois-ci Boisset a 
Choisi de mettre en accusation certaines 
chaines de télévision prétes à tout pour 


obtenir des images à sensation On 
pense bien sür à ABC aux Etats-Un 
n'hésitant pas à offrir 8000 dollars à un 
cascadeur néophyte (les с: deurs 
professionnels ayant refusé) pour que 
celui-ci traverse 
long de 50 m 
а tous ses 
sé 


En dépit de quelques répliques cin 
glantes mais plutôt démagogiques, le 
film nous impose son point de vue 
irréfutable de ce qui est bien ou mal. Un 
gr défaut provenant surtout du ca- 
ractére cancatural du біт qui. de ce 
fait, sombre dans l'invraisemblanc 
nesse et délica > auraient sans 

doute rendu le propos de Boisset autre 
ment plus percutant La cancature des 


personnages, surtout, fat sourire L'ac- 
cent porté sur Michel Piccoli le rend 

le dans le róle du présentateur 
vedette. En outre, l'interprétation aga- 
çante d'un Piccoli cabotin n'arrange 
certes pas les choses. De son côté 
Marie-France Pisier parait trop intelli 
gente pour le róle qu'on lui fait jouer 
quant à Gérard Lanvin, trés 


correct 
dans les аг t 
lement dé 
face à un protagoniste, il se trans 
en monstre écumant d'agressi 


on en s 


une heure de grande écoute! Et la 
question cruciale de se poser: la res- 
ponsabilité de tels actes incombe-t-elle 
à la télévision. ou au public friand 
d'atrocités? Selon Boisset, c'est le pu- 
blic qui est à blamer. Il n'a pas tort, mais 
cette idée simpliste revient à enfoncer 
des portes ouvertes : on sait depuis fort 
longtemps déjà (et l'Histoire n'a cessé 
de le prouver) que l'homme a toujours 
été attiré par la cruauté et que la dose 
de violence que chacun porte en soi 
appelle un exutoire.. Plus contestable 
est le regard porté sur la direction des 
chaines de télévision; leurs responsa- 
bles passent en effet pour des gens 
assoiffés d'ambition, sans pitié, et dont 
l'unique motivation reste bien entendu 
l'argent ! Peut-être n'est-ce là de la part 
des auteurs du film qu'une volonté de 
déculpabilisation des médias, ceux-ci 
ne donnant aprés tout au public que ce 
qu'il réclame. 

Mais le plus dérangeant vient du fait 
que Le prix du danger manipule le 
spectateur, et ce, de facon trés mala- 
droite car abusive et ne lui laissant 
aucune liberté de choix ou de réflexion 


Le prix du danger voudrait nous scan- 
daliser, nous faire réagir à l'encontre 
d'un engrenage qui risque d'aboutir à 
une situation 1ntolérable dans quelques 
années en raison de l'extraordinaire 
pouvoir de la télévision Face au ton 
tranchant et outré d'une telle approche. 
le spectateur ignorant tout message 
préférera recenser d'autres cruautés, 
comme celles tellement plus hypocrites 
de la vie quotidienne 


Gilles Polinien 


France. 1982 
Prod. Swanle Productlons/T.F.1/U.G.C/Top 1 
- Paris/Avala Films - Belgrade, Prod. ` Norbert 


Sanda. Réal Dir de prod. ` George 
Valon. Scén. et et Jean Curtolin, 
d'après la nouvelle de Robert Shekley. Pho! 


Michelle David. 
Raymond Adam. 
Granler. Cost 


Plerre-William Glenn. Mont 
Mus.. Vladimir Cosma. Son 
Déc. Serge Ооу. Мад. : Moniq 
Jacques Fonteray. Cam. : J 
Effets spéciaux : Plerdel. Ass! 
Script: Claudine 


rêal lo. 
Int.: Gérard Lanvin 
François Jacquemard), Michel Piccoli (Frédéric 
Vallae). Marie-France Рівівг (Lauren rd), 
Bruno Cremer (Antoine Chirex), Andrea Ferreol 
(Elizabeth Worms). Dist. en France : UGC. 99 mn. 
Couleurs. 
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L'histoire est simple. Elle retrouve toute 
une tradition du cinéma hollywoodie 
films de guerre ou westerns Un groupe 
de soldats s'enfonce dans un paysage 
hostile et est attaqué par un ennemi 
invisible. On pourrait étre dans 
que des pionniers с un dé 
de cavalene harc 
en Corée 
chance 
le У 
fanatique 
attaquent d 


cénes du V 


méri 
ent 


Karloff en 
Maraudeur. 


ou même à certaine 


з 


au bout de l'enfer de Michael Cimir 


On pense aussi et surtout à De 
Pourtant Southern Comfort est ui 
périence et une épreuve totalement 
nouvelles. On subit, pendant le film, une 
violence inténeure qui, à la fois, vous 
met face à vos propres contradictions et 
vous implique émotionnellement La 
situation de départ est tout à fait proba 
ble, tout à fait réaliste.. Pourtant Walter 
Hill nous fait vivre le plus épouvantabl 
des cauchemars Southern Comfort est 
un véntable film d'épouvante De la 
peur à l'état brut! Une de ces peurs 
surgies du fond des áges, lorsque 
l'Homme réveillait inconsidérément des 
forces obscures qui, ensuite, sachar 
naient sur lui! Mais aussi une peur trés 
contemporaine — et méme anticipa 
trice — oü l'Homme découvre sa propre 
monstruosité 

Dans un bayou cajun (un de ces marais 
d'eau, de boue, de troncs d'arbre: 
s'élevant jusqu'au ciel, et de végétat 


1 


en décomposition 
dats de la Garde n 
part en ex 
marche forc 
tres dans une r 


un groupe de sol- 
tionale de Louisiane 

Au programme ` une 
> plus de trente kilomè 
ostile qui rapp 


étrangei gr V 
nam... М sen ze 


mes et leur 


f homn 


que le 


ergent tente de Sexr à 
avec les propnét s des 
pirogu un des militaires, рош rire et 
par racisme latent, décharge les ball 
à blanc de son automitraillette sur les 
qu hommes. La réponse est immé- 
diate ` une riposte en balles réelles. Le 
sergent est tué, les pirogues chavirent 
Cest la fuite et la colère. D t le film, 
ces quatre silhouettes n'apparaitront 
plus (sauf à la fin), mais elles vont être 
omniprésentes et menaçantes. Et lors 
que les petits soldats décident de faire 
prisonnier un chasseur cajun, manchot 
et forcément innocent.. c'est toute la 
faune cajun qui se ligue contre eux 
Walter Hill posséde un beau tal 
conteur. II ménage le suspe 


nt de 
se et 


exaspère l'angoisse, mais sans jamais 
oublier la peinture psychologique de 
ses personnages. Hill néprot pas une 
sympathie béáte pour ses héros mais il 
les comprend humanise sans leur 
pardonner ni faiblesses 
k de «ci 
autosatisfaits рош 
delà de toutes limit 
inutiles armes et oubliar 
sont pas chargées, ils vont t 
une situation de paix en si 
guerre Ils 1 


e. Cette 


uation d 
eur propre 


piége. Un casque in fusil 
dans les mains s: nt pour réve 
en ce 


qui con 
au dés 
lin 


de tuer tout c 


aut pas plus po 


la situation 


sont encore 
l'uniforme confère 
inspue tous les г 
justice et du respect d 
les anges gardi d 

transforment en anges exterminateurs 
Le probléme, c'est quil 


et les 
Huit lapins ё І 
х branches, sous le nez de huit so 
aqués, sept pièges а | 


chassent 
з 


à loup plan! 
isiblement devant sept survivan! 
pluie, l'orage, des chiens féroces lachés 
eux des sab mouvants.. il 
пе; ut pas plus рош venir à bout d'un 
équilibre psychologique précaire. Се: 
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SUR NOS ECRANS 


la brisure, la plongée aux enfers... Et, 
une nouvelle fois, l'enfer n'est pas uni- 
“quement les autres. П faut voir Carra- 
dine tirant comme une épave un de ses 
compagnons-fiers à bras devenu un 
véritable zombie!.. Les guerriers de 
l'Oncle Sam sont totalement incapables 
de s'adapter à un environnement primi- 
tif et d'y suivre. Pourtánt le cinéma, les 
comics et la propagande yankees leur 
avaient fait croire à leur sens inné du 
«struggle for life », du combat pour la 
Survie. Combien de fois leur (et nous !) 
a-t-on raconté la bonne vieille fable de 
la situation de danger qui vous permet 
de vous transcender, de jeter au loin sa 
peau de civilisée et de retrouver en soi 
une violence instinctuelle qui vous rend 
maitre de la situation! Walter Hill n'est 
pas dupe et ne veut pas duper Cette 


Plus grosse recette de l'automne 82 aux 
Etats-Unis, First Blood (littéralement 
«premier sang» mais à comprendre 
dans le sens «le premier qui agresse 
l'autre ») est un puissant « survival » qui 
suit le combat solitaire et désespéré 
d'un ancien « béret vert», héros de la 
guerre du Viet-Nam, revenu sur le sol 
natal... pour se retrouver dans des 
conditions identiques à celles de l'enfer 
quil a vécu En effet à la suite d'une 
altercation avec la police, Rambo (Syl- 
vester Stallone) est arrété pour vaga- 
bondage. Maltraité, humilié, il revit les 
horreurs et les tortures qui l'ont trauma- 
tisé. Séchappant et se réfugiant au 
cœur d'une nature hostile qui contribue 
à lui rappeler l'univers vietnamien, il se 
plie inconsciemment au dur condition- 
nement qui іш a permis de survivre 
durant tant d'années et redevient « une 
machine à tuer»... 

Dés les premiéres images du film de 
Ted Kotcheff, on ressent cette bouffée 


honnéteté donne à son film une nouvelle 
dimension. « Si la guerre est horrible, il 
faut la montrer horrible ». Walter Hill ne 
s'en prive pas. Son Warriors (Les guer- 
riers de la nuit) était une bande dessi- 
née extrémement séduisante, une nou- 
velle «Odyssée» des gangs de lou 
bards dans la nuit new yorkaise, et 
jouait à fond la fascination du mythe du 
héros, mais ici il choisit un style totale 
ment différent. Southern Comfort, par 
son image et son décor (le bayou en 
hiver) est un film froid, implacable 

sans concession pour les fourmis qui 
Sont venues Sy perdre. 

Une major compagnie avait le film en 
distribution et n'a pas jugé bon de le 


sortir. П a donc fallu le courage d'un 
indépendant: Southern Comfort, visi 
blement, fait peur et dérange. II faut 


de violence palpable qui gonfle l'atmos- 
phére et ne demande qu'à éclater: un 
ciel lourd et anormalement bas syno- 
nyme d'orage, des policiers agressifs et 
nerveux.. Rambo constitue cet Etranger 
sur lequel va sabattre la haine. 

First Blood rappelle par moment Le 
mort-vivant de Bob Clark: on retrouve 
dans ces deux films le théme cruel de 
l'enfant du pays de retour chez lui mais 
rejeté par la société aveugle, égoiste et 
qui refuse toute communication. Le 
héros du film de Bob Clark était un 
zombi, celui du film de Ted Kotcheff se 
transforme en bête sauvage, un fou 
sanguinaire incontrólable qui tel un 
croquemitaine, hante les forêts. Le chas- 
Sé devient chasseur Cest de cette 
situation extraordinaire que naît le fan- 
tastique. Rambo transcende son état 
d'homme pour apparaitre bientót 
comme une entité monstrueuse, immor- 
telle, sorte de mutant issu de la guerre 
prét à surgir de chaque coin dombre 
pour punir la société de ses crimes, de 


- Robert Schlockoff. 


sa médiocrité et de sa responsabilité. і 
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avouer que Walter Hill déterre un 
certam nombre de cadavres que ten- 
daient désespérement d'oublier les es- 
prits nobles avides de pureté retrouvée 
Un tel film n'aurait pas pu étre écrit et 
mis en images sans l'enlisement des 
illusions améncaines dans le bourbier 
vietnamien 

Gilles Gressard 


Phoenix Film. Prod 
William 


USA 1981 — Production 
David Giler. Réal ` Walter Hill, Prod Ex 
J. Immerman. Scén 
Hill. P zlo. Dir. art 
ne. Mont Freeman Davie: 
der. Son Glenn Anderson, 
Tony Romero. Int. Kelth Carradine (Spenc 
Powers Boothe (Hardin) Fred Ward (Reec 
з (Simms), T.-K. Carter (Cribbs), 
(Stuckey), Les Lannom (Casper), 
Brown (Bowden), Brion James (е Trap 


Kane, David Gller, 
John 


Rob Ryder 


Films. 105 mn. C 


Incontestable réussite plongeant le 
spectateur dans un univers vinl, dur 
(rares sont les films excluant toute 
présence féminine) mais gnsant, First 
Blood nous permet de retrouver Sylves 
ler Stallone (nouvel étalon en terme de 
virilité) dans un rôle inattendu et certai- 
nement le plus difficile de sa сатёге. 
Car outre l'endurance dont il a dû faire 
preuve lors des nombreux exploits 
physiques, c'est bien la notion d'émotion 
brute qu'il convient d'évoquer lorsqu'au 
lerme du pénple son personnage — 
muet durant la quasi-totalité du film — 
exprime son désespoir. Dés cet instant, 
Rambo redevient, à nos yeux comme à 
ceux de la société, un homme à la 
blessure inguérissable. 


Gilles Polinien 


U.S.A, 1982 — Prod ` Buzz Feltshans. Réal ` Ted 
Kotchetf. Prod. ex ` Marlo Ка: drew Ма 
Scén. . Michael Kozoll, William Sackhelm, Sy 


ler Stallone, d'après le roman de David Mon 
Phot. : Andrew Laszlo. Dir ал. Stephane Reichel 
Mont. : Tom Noble. Son ` Rob Young. Mus ` Jerry 
Goldsmith. Ass. réal, ` Cralg Huston. Int. : Sylves- 
ter Stallone (Rambo), Richard Crenna (Trautman) 
Brian Dennehy (Teasio), David Caruso (Mitch) 
Jack Starrett, Michael Talbott. Dist. en France 
SN. Prodis. 94 mn. Scope. Couleurs par Techni 
color. 


TITRE DU FILM 


DARK CRYSTAL. Jim Henson, Frank Oz 


L'EMPRISE. Sidney Furie 


HYSTERICAL. Chris Bearde 
MUTANT. Allan Holltzman 


LE PRIX DU DANGER. Yves Boisset 
RAMBO. Ted Коіспей 

SANS RETOUR. Waller Hill 

TYGRA, LA GLACE ET LE FEU. Ralph Bakshi 
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qui me fournissait un canevas à partir duquel 
j'ai défini le plan de la musique. Et puis il a 
bien fallu que je fasse la synthèse de tout ce 
Que chacun m'avait dit, parce que chacun 
avait son idée sur la musique : des gens qui 
ignorent tout de l'éclairage d'une scéne ou de 
la facon de jouer un róle, e! que j'écoutais en 
me disant que, aprés tout, il serait absurde de 
ne pas tenir comple de leurs suggestions — 
ои tout au moins de ne pas les étudier. Et puis 
j'interprétais les thèmes et les leitmotive à 
Henson et à Kurtz, mais le probléme, c'est 
qu'à moins d'avoir affaire à des musiciens, il 
est impossisle de faire entendre ce que j'ai 
dans la těte en jouant les notes au piano. 
J'étais assis, le doigt sur un do qui mourait au 
boul de trois secondes et je savais pertinem- 
ment que les violons soutiendraient la note, 
mais comment le leur faire comprendre ? En 
fin de compte, ils sont bien forcés de se fier à 
la sensibilité et au jugement du compositeur 
C'est ce que j'ai tellement aimé avec Dark 
Crystal: c'était la première fois que je 
travaillais avec des gens aussi méticuleux que 
mol, et c'était une joie de tous les instants de 
voir le soin et la minutie qu'ils apportaient à 
leur ceuvre. A l'évidence méme, c'est un 
travail que l'on ne peut faire qu'avec beau- 
coup d'amour. » 

On en trouve un exemple dans l'historique de 
la famille des Gelflings, qui fut fourni à Jones 
avant qu'il n'entreprenne l'écriture de Іа 
partition. «Il n'en est à aucun moment 
question dans le film, mais les membres de 
l'équipe de production considéraient comme 
important de savoir d'oü ils venaient. Le 
résultat, c'est que lorsqu'on dispose d'un 
arrière-plan aussi important, on fait forcément 
allusion par sa musique à un univers beau- 
coup plus riche. » 

L'un des défis les plus audacieux relevés par 
Jones consista à écrire six morceaux de 
musique destinés à étre joués sur le plateau, 
au cours du tournage de certaines scénes, 
comme la danse du Peuple des Pods, et la 
cérémonie funéraire des Skeksis. « Jim m'a- 
vait donné deux mois pour les composer, et 
ce n'élait pas facile : je n'avais évidemment 
pas vu une seule Image du film, et il me fallait 
me fier à mes idées préconçues, » 

Selon Jones, l'une des pires choses que l'on 
alt actuellement à subir, c'est précisément la 
musique de film: «Les producteurs sont 
Souvent volés. La musique devrait ètre du 
méme niveau de qualité que les images, el la 
plupart du temps ce n'est pas le cas. Ne me 
faites pas dire que j'y suis arrivé ! Mais au 
moins je m'efforce de parvenir à un résultat 
qui vaut au moins un peu mieux que ce à quoi 
on a droit le plus souvent. Maintenant, il faut 
bien dire que dans les milieux du cinéma, le 
mode de travail n'est pas toujours à la 
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hauteur. Tous les films auxquels j'ai jusqu'à 
présent apporté ma contribution étaient en 
retard, par exemple. J'ai besoin de délais 
précis pour retenir le London Symphony 
Orchestra six mois en avance, et si au dernier 
moment le film n'est pas prêt, ou si quelque 
chose change, je me retrouve en train de 
travailler toutes les nuits pour rattraper le 
retard imposé par les états d'âme de quel- 
qu'un et, dans ces moments-là, j'aime autant 
vous dire que se plier au rythme du 24 images 
par seconde devient un vrai calvaire. Car 
annuler une séance d'enregistrement, ce 
serait un manquement aux usages de la 
profession, et on ne resterait pas longtemps 
dans cetle profession. Cela dit, ce sont les 
risques du métier, et c'est ce qui pose le plus 
de problèmes. - 

Il n'empèche que le fait de couper le film 
après l'enregistrement de l'accompagnement 
musical peut aussi tourner au cauchemar 
* La musique, c'est un tout. Si on se met à la 
découper en morceaux, au lieu de lier les 
images entre elles, toute continuité est rom- 
pue el les séquences se succédent sans 
unité ; la musique ne remplit plus son rôle qui 
Consiste à proposer au public une logique 
émotionnelle, Imaginez par exemple une 
séquence accompagnée par cinq mesures en 
la mineur, suivies de deux mesures en fa. Si 
l'on coupe ces deux dernières mesures qui 
amenaient elles-mêmes un thème en sol 
dièse, que devient la progression logique ? 
Sans parler du rythme ! Ça devient un hachis 
musical sans rime ni raison. Ajoutez à cela les 
points d'orgue qui ponctuent les moments 
forts et qui sont exclus par la méme occa 
sion.. II faut refaire le montage sonore en 
s'efforçant de maitriser des éléments hétéro- 
clites pour donner au résultat final les carac- 
léres de l'œuvre d'origine. La musique en 
souffre inévitablement. Mon ego n'est pas tel. 
toutefois, que je me sente obligé de convo- 
quer le London Symphony Orchestra pour 
une nouvelle séance d'enregistrement, mais 
je saurais loujours que la musique du film 
n'est que le pâle reflet de ce qu'elle aurait dû 
être. Dark Crystal est un projet tellement 
monumental... Je ne me suis pas contenté de 
composer la musique du film, j'ai aussi écrit 
celle de la bande annonce, des films publici- 
taires, du défilé de mode et des expositions. 
En tout, cela fait plus de trois heures de 
musique pour un film d'une heure et demie 
Mais ce n'est pas le travail qui me fait peur 
Pour moi, la satisfaction supérieure est de 
rentrer dans un studio d'enregistrement et de 
voir le London Symphony Orchestra prét à 
Jouer ma musique sous la direction de Marcus 
Dodds. C'est très, trés exaltant. Et à l'origine, 
Qu'est-ce que c'est ? Un peu de papier et un 
crayon. Et si cela ne me plait pas, c'est que ce 
n'est pas bon. La musique est censée agir à 
un niveau inconscient, et il est trés satisfai- 
sant de savoir que les gens vont l'entendre, et 
qu'elle va contribuer au succès du film. » 


Propos recueillis par Alan Jones 
(Trad. : Dominique Haas) 


* Deux ne feront qu'un 
—— LLL 


et Un sera entier... » 


Telle est la prophétie sous la menace, ou 
dans l'espoir de laquelle, selon les cas, 
vivent les habitants du monde de Dark 
Crystal. Monde assombri, couvert de 
ténèbres mouvantes au-dessus de ce qui 
en constitue, semble-t-il, le centre vital 

le Château du Cristal. Celui-ci, domi 
nant un sol desséché et presque lunaire 
dont les craquelures refletent les éclairs 


sporadiques qu'engendrent éternelle 
ment les nuées, dresse sa silhouette 
déchiquetée, hérissée de pitons acérés 


aux formes courbes ou droites, crevassée 
elle aussi ; cet assemblage hétéroclite et 
baroque trouve son unité dans le senti 
ment de désolation qu'inspire, à l'instar 
du paysage, la matière livide et pierreuse 
dont il est constitué 

“ Dans un autre monde et en un autre 
temps » vivait un peuple d'êtres à l'intel 

ligence créatrice supérieure, dont le cœur 
et l'âme se concrétisaient en un cristal 
géant abrité par un château, gemme 
mystérieuse étincelant du pouvoir que 
lui conféraient les trois soleils de Іа 
panete Mais une catastrophe ayant 
»ouleversé la planète, mille ans avant que 
commence notre histoire, le cristal se 
fendit, se morcella et, quoique demeu 

rant apparemment compact, s'assombrit 

Dès lors commença le terrible règne des 
Skeksis — êtres mi-hommes, mi-oiseaux 
au faciès de rapaces — 


tandis 


que 


аа. 


d'autres espèces continuaient tant bien 
ue mal à subsister de par ce monde 
Чез déséquilibré : [E Mystiques, 
sorte de lamantins pourvus de membres 
humanoides et d'une queue, détenteurs 
de l'antique sagesse ; les Gelflings, sorte 
d'elfes, physiquement trés proches de 
l’homme, et les Pods, population es 
piègle et sympathique constituée de 
peuts étres, sorte de nains épris de paix et 
de tranquilité, vivant dans la joie et la 
bonne humeur d'une vie partagée entre 
les activités champétres, la bonne chére, 
la musique, les danses et les chants. Et, à 
tout iH se juxtapose une faune de 
créatures plus étranges les unes que les 
autres et une flore pleine de surprises 

Monde qui aurait pu néanmoins vivre 
dans un semblant d'harmonie, sans l'i: 
nassouvible désir de tyrannie des 
Skeksis, aidés par les effrayants Gar 
thims, leurs ELIT sortes de doryphores 
géants au corps ramassé, carapaçonné, 
munis de dangereuses mandibules et de 
membres arachnéens. Asservissant cha 
que fois qu'ils le peuvent les Pods en les 
privant de leur « substance de vie » et en 


faisant d'eux des robots vieillis et sans 
âme, les Skeksis ont exterminé les Gel- 
flings, guidés par la terreur qu'inspire en 
eux la prophétie prédisant qu'un Gelfling 
redonnerait un jour au monde son 
harmonie, sonnant ainsi le glas de leur 
règne uand commence The Dark 
Crystal, les Skeksis et les Mystiques 
s'éteignent doucement d'une vieillesse 
qui n'en finit pas, les premiers desséchés, 
cherchant vainement à se rajeunir en 
absorbant la substance de vie qu'ils tirent 
du pauvre corps des Pods et en proie à 
leurs mesquines rivalités, les seconds 
ridés comme des vieilles pommes, mais 
plus placides, plus pacifiques et plus 
hilosophes que jamais, et vivant dans 
р че la prophétie se réalisera ип 
jour Ce seul un Gelfling peut le 
faire en retrouvant un éclat jadis arraché 
au cristal et en, le remettant à sa place au 
moment précis où la Grande Conjonc- 
tion verra les trois soleils s’aligner et ne 
former plus qu'un pour éclairer le cristal 
de leur feu commun. Et ce jour ap 
proche 
Les Skeksis ne sont plus que dix, les 
Mystiques également, et, tandis que 
l'Empereur des Skeksis se meurt, guetté 
par ses neuf compagnons avides de 
s'emparer d'un pouvoir dont le luxe 
poussièreux, à l'image des tentures et des 
nappes de la grande salle du Château du 
Cristal, tombe en lambeaux, le Maitre 
des Mystiques, le plus sage d'entre tous, 
vit également ses derniers instants ; il n'a 


que le temps de faire venir Jen, le seul 
Gelfling qui ait échappé au génocide, et 
de lui confier quelle est sa mission ; 
trouver au plus vite l'éclat du cristal, 
s'introduire dans le château et, au mo- 
ment de la Grande Conjonction, redon- 
ner au Cristal son intégrité. 
Mais pour ce faire, combien d'obstacles à 
surmonter, tandis qu'à l'approche du 
grand jour, les neuf Mystiques survi- 
vants entreprennent une longue et lente 
marche vers le Cháteau du Cristal où, en 
méme temps que la prophétie, doit 
s'accomplir leur destinée. 
Il faudra d'abord que Jen retrouve la 
pittoresque magicienne Aughra, la Gar- 
Hesse des Serre qui détient l'éclat du 
Cristal dans son repaire protégé par les 
lantes qui lui obéissent, et dans le 
Бостон duquel use раагы и 
chinerie simule éternellement les mouve- 
ments des astres ; puis il devra atteindre 
le Chateau du Cristal : mais pour cela, 
combien de fois lui faudra-t-il échapper 
aux Garthims, les soldats des Skeksis, et 
à l'œil vigilant des autres alliés de ceux- 
ci, telles fs Chauves-Souris du Cristal ? 
La seule réelle consolation qu'il rencon- 
trera dans ce monde merveilleux. et 
terrifiant, truffé de pièges et de traitrises 
en dépit de quelques amitiés — sera de 
s'apercevoir qu'il n'est pas seul et qu'une 
jeune Gelfling, Kira, a jadis échappé elle 
aussi au massacre. Kira qui lui fera 
connaitre la charmante gent Pod par 
laquelle elle avait été miraculeusement 
recueillie. Kira avec qui, tout douce- 
ment, Jen apprendra, sinon encore l'a- 
mour, du moins la tendresse née du 
simple fait de partager avec une autre sa 
destinée. 


Le Merveilleux retrouvé 


L'œuvre entière, on le voit, baigne dans 
la féérie pure. On entre ici dans un 
univers totalement imaginaire de légende 
et d'épopée, avec son mélange tradition- 
nel de schématisme heurté et de flou 
poétique. Le monde de Dark Crystal est 
de ceux dans lesquels tout ce qui va mal 
n'existe que pour mieux nous faire 
assister au triomphe de la pureté, de 
l'idéal et de la beauté, Le probléme n'est 
pas ici de savoir si Jen menera à bien sa 
mission, méme si l'on sait qu'en cas 
d'échec de sa part, la planéte sera 
définitivement soumise à la tyrannie des 
Skeksis, mais comment, il y parviendra 


= pour arriver à quoi. Car, bien que 
IN uelques détails nous induisent progres- 


ivement à imaginer le mystère qui se 
dache sous la conflagration de jadis aussi 
bien que sous la Grande Conjonction 
imminente, on attend avec anxiété de 
voir par quel miracle l'harmonie revien- 
dra sur cet univers plongé depuis mille 
ans dans le malheur. Le suspense créé 
touche moins au développement de l'his- 
toire qu'au crescendo dans le merveilleux 
et le spectacle visuel. ч 
Place, désormais, à la fantaisie totale qui 
permet aux auteurs de multiplier sans 
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Un rêve éveillé 


contrainte aucune les facettes, les angles 
et les rebondissements. Jeu de l'esprit, 
The Dark Crystal trace ainsi un chemi- 
nement qu'on parcourt sans jamais sa- 
адаб У quelle nouveauté 
nous attendent au détour de la prochaine 
image : dans un tel contexte d'imagina- 
tion débridée, les créateurs des Muppets 
ont pu s'en donner à cœur joie et ne s'en 
sont pas privé ! La drólerie et l'humour, 
toutefois, n'empéchent pas la tragédie de 
se dessiner cà et là, mais jamais pour 
longtemps. Et c'est sans nul doute ici que 
se situe l'enchantement : dans cette dé- 
lectation sans mélange que l'on ressent à 
se laisser entrainer par le film et méme 
trés rapidement dans le film, qu'on suit 
rapidement comme un rêve éveillé. 
On est, en cela, bien aidé par le fait que 
les créateurs de l'œuvre ont vraisembla- 
blement vécu bien des moments de leur 
travail avec le méme esprit, celui-ci 
n'interdisant pas (et méme nourrissant) 
la rigueur et [A minutie de la réalisation, 
qui seules peuvent donner à ce type de 
spectacle un réel pouvoir de conviction. 
Belle leçon, à nouveau, que cette subtile 
alliance pour notre très cartésien esprit 
national et pour le cinéma souvent 
affligeant qu'il engendre, en confondant 
trop souvent fantaisie et amateurisme, 
sérieux et ennui. On trouve dans The 
Dark Crystal, liant la forme et le fond et 
les entremélant sans cesse, la méme 
rigueur interne, pour ne pas dire viscé- 
rale, que chez Rabelais. Tout palpite 
dans un perpétuel jaillissement et l'attrait 
de l'inattendu s'allie à la magie de ce qui 
se produit sous nos yeux pour donner 
naissance à un dépaysement qui n'est 
point sans rappeler celui créé par l'uni- 
vers de Tolkien. Indépendamment des 
créatures imaginées pour le film, du soin 
apporté aux intérieurs, la forét merveil- 
leuse dans laquelle erre Jen avant de 
rencontrer Kira constitue en soi un 
morceau d'anthologie fourmillant d'i- 
dées dont l'œil a parfois du mal à saisir le 
passage sur l'écran tant il est rapide, et 
cela avec un sens du gag et de l'humour 
qui, par sa fraicheur, se hausse sans 
conteste au niveau des meilleurs mo- 
ments nés de l'imagination débordante 
des studios Disney dans ce genre de 
film ; on devine fz moments que Tex 
Avery n'est pas loin non plus... 
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Réminiscences 
AU 


Mais il est tout aussi incontestable que 
dans The Dark Crystal, les créateurs si 
rodigues en surprises dans les détails de 
М CARES et les effets spéciaux, n'ont 
parallélement pas cherché à produire un 
Scénario vraiment original, qui peut-être 
eût détourné l'attention des spectateurs 
de l'aspect essentiellement visuel de ce 
qui leur était proposé. Le monde qu'ils 
nous dépeignent — п'еш: été la révélation 
finale — joue à fond la carte du mani- 
chéisme et de ses oppositions tradition- 
nelles entre le bien et le mal, Dieu et la 
matière (la foi et la philosophie des 
Mystiques opposées au matérialisme 
Kee qui, sans cesse en 
proie à la perfidie et à la trahison, 
s'avèrent être par ailleurs, dans un trucu- 
lent banquet, de bien peu distingués 
convives), la lumière et les ténèbres (les 
Skeksis vivent confinès dans leurs pièces 
délabrées, contrairement aux autres peu- 
ples, épris de lumière et de nature). Le 
physique des Skeksis est d'ailleurs en 
accord avec leur côté luciférien : avec 
leurs têtes de rapaces, ils font songer au 
vautour et à l'aigle, image traditionnelle 
de l'Antéchrist, esprit maléfique, cruel, 
ravisseur, orgueilleux, oppresseur, per- 
verti par le pouvoir allient à tout cela 
d'autres traits symboliques de cet oiseau, 
telle la recherche de la lumiére (ici celle 
du cristal), le pouvoir de rajeunissement 
(ici tourné en dérision car l'alchimie 
parfois fonctionne mal !) ou le caractére 
perçant de la vue (ісі par Chauve-Souris 
du Cristal interposé !) 
On discerne de plus une teinture moins 
ue vague de christianisme : la solution 
Ke exhale des relents de péché origi- 
nel, de déchéance de l'espèce et d'un 
Eden perdu qu'il convient de retrouver, 
afin qu’en celui-ci, une fois les choses 
rentrées dans l'ordre, le couple formé par 
Kira et Jen soit le premier à perpétuer à 
nouveau l'espèce qui seule allie la jeu- 
‘nesse, l'esprit pur et la fantaisie au sein 
d'une nature toute de clarté, de joie et de 
bonté. 
On pense aussi à l'ubris des Grecs et l'on 
se souvient que toutes les civilisations 
ont (si l'on croit la tradition) conduit 
dans un premier temps si loin le péché et 
en particulier la démesure qu'elles ont un 
jour connu le juste châtiment d'une 
période de purge provoquée par un 
cataclysme (le plus souvent le déluge, 
mais c'est un tremblement de terre qui 
détruit Sodome et Gomorrhe), période 
destinée à préparer une nouvelle nais- 
sance grâce à la préservation d un couple 
original, qu'il s'agisse de Noé, de Deuca- 
lion et Pyrrha ou de bien d'autres. 
Comment ignorer également la valeur 
symbolique du nombre mille selon les 
Psaumes (mille ans séparent les Conjonc- 
tions des trois soleils dans notre film) : 
les jours de l'arbre de vie sont de mille 
ans, qui est aussi la durée de la vie 
paradisiaque, celles d'Adam, celles des 


2 


justes (Cf. les Mystigues), et celle du 
règne du Christ après son retour, etc 


La dimension d’un mythe 


Le mythe solaire et la notion de cycle 
astral, dont chaque conjontion est le 
départ d'une nouvelle ёге, sont des bases 
de bien des croyances philosophiques et 
mystiques de l'Antiquité. Quant à la 
quête rédemptrice, elle fournit également 
l'un des thémes favoris de ce type de 
conte, depuis le Graal jusqu'à l'anneau 
de Tolkien. Sans prétendre étre exhaus- 
tif, on peut aussi mentionner quelques 
rappels d'ordre mythologique : l'œil de 
la magicienne Aughra qui n'est pas sans 
TO MIE Se passent 
dans la légende de Persée, la prophétie, 
alliée à l'idée d'un destin inéluctable, 
quelle que soit l'horreur de l'action 
perpétuée par ceux qui veulent у échap- 
per (ici, le massacre des Gelflings) nous 
ramène tout droit à une histoire telle 
celle d'Œdipe et la formulation sibylline 
de cette prophétie n’est pas sans rappeler 
celle des oracles antiques. 

Mais au bout du compte le résultat 
s'avère paradoxal : le foisonnement des 
références, par-delà l'impression d’un 
creuset confere ce The Dark Crystal la 
dimension d'un mythe à l'originalité 
familière : le dépaysement est de ceux au 
sein desquels on se sent immédiatement 
chez soi. 


Un remarquable 


travail d'équipe 


Ainsi pressent-on, comme nous le fai- 
sions remarquer précédemment, que 
tout le monde a pris plaisir à participer à 
cette réalisation, et n'a eu de cesse d'y 
mettre son grain de sel, avec d'autant 
plus d'aisance que l'œuvre est manifeste- 
ment congue pour intégrer parfaitement 
l'apport de chacun. Certes Jim Henson 
et Frank Oz se sont-ils taillés la part du 
lion, mais tout en adoptant un ton 
différent de celui des Muppets, il n'ont 
pas pour autant rompu avec la tradition, 
qui les accompagne — les Pods et le 
ersonnage d’Aughra en sont les meil- 
Is exemples. Méme Gary Kurtz, pro- 
ducteur de Star Wars et de The Empire 
Strikes Back, a apposé son sceau: la 
taverne des Pods présente quelques rap- 
ports, dans son atmophěre, avec celle du 
premier de ces deux films. Le mélange 
des genres, placé sous le signe constant 
d'une poésie qui lui confère son unité 
profonde, ménage aussi des moments 
privilégiés à chacun d'eux, depuis le 
prologue, délibérement épique, jusqu'à 
"épilogue, qui, grâce aux effets optiques 
en particulier, enchante et plonge dans 
une contemplation enfantine. Entre les 
deux, l'action rivalise de présence avec 
l'humour, l'émotion et E tendresse : 
l'action avec l'attaque du repaire 
d'Aughra et du village pod par les 
Garthims, ainsi que les combats et les 


poursuites qui jalonnent le récit ; lhu 
mour tantót léger ou cocasse du person- 
nage d'Aughra, de la forét, des Pods ou 
de Fizzgig, le petit animal familier de 
Kira, tantôt féroce dans la peinture des 
Skeksis ; l'émotion avec la mort du 
Maitre des Mystiques et les scènes fi- 
nales ; la tendresse avec les deux person 
парез principaux dont les relations of- 
frent l'occassion d'une ou deux scénes 
réellement exquises de fraicheur et de 
udeur, comme leur trajet en barque ou 
f: moment de leur rencontre, qui 
contient une évocation en paralléle de 
leurs passés respectifs, évocation en tout 
point remarquable tant par le raccourci 


poétique que par l'émotion qui s'en 
dégage. 

En ce qui concerne Jen et Kira, l'une des 
meilleures réussites du film est d'ailleurs 
sans nul doute de parvenir à nous 
émouvoir avec des personnages dont le 
faciés, loin de traduire par ses expres 
sions les sentiments des individus, reste 
figé, à l'exception des battements de 
paupières, comme il se doit dans le cas de 
marionnettes. Il y aurait d'ailleurs beau- 
coup à dire sur Jen et Kira, en particulier 
à propos de la fascination qu'ils excer- 
cent sur nous grâce à une ambiguité 
physique qui ne nous permet pas de les 
situer clairement dans l'échelle de la vie 
humaine — sont-ils enfants, adolescents 
ou jeunes adultes ? — caractère qui ne 
peut qu'accentuer la fraicheur du regard 
qu'on est alors conduit à porter sur les 
sentiments qui les unissent. 

La construction du scénario, ménageant 
des parallèles significatifs (tels les morts 
de l'Empereur des Skeksis ет du Maitre 
des Mystiques), la qualité de la photo- 
graphie et des décors s'allient à tout ce 
dont il vient d’être question pour faire de 
Dark Crystal un film parfaitement réussi 
et, à bien des égards, radicalement 


nouveau. 


L'un des impressionnants plateaux de tournage de « Dark Crystal =, sur lequel fut reconstitué l'étrange 
paysage au sein duquel Kira et Jen se rencontrent. 


Soulignant avec beaucoup de subtilité et 
d'éan quand il le faut les multiples 
facettes du film, la musique de Trevor 
Jones achève de conférer à l'ensemble 
non seulement son unité, mais aussi une 
sorte d'aura toute de charmes et de 
séduction : on appréciera particuliére 
ment les scénes oü l'action s'inscrit dans 
cette musique lorsque Kira chante ou 
que Jen joue de son instrument. 

The Dark Crystal est de ces films qui 
viennent enseigner aux enfants, et rap- 
peller aux adultes, que dans le monde du 
rêve la beauté triomphe toujours : point 
d'infantilisme ici ; seulement une naïveté 
enjoleuse qui ne sert que de facade à un 
discours enrichissant sans étre moralisa- 
teur. Chaque âge y trouve son compte 
sans étre rebuté par quelque concession 
que ce soit aux autres. 

Au confluent flou de la fraicheur d'esprit 
et de la maturité technique, The Dark 
Crystal parvient, à l'image du monde 
qu'il nous dépeint, à se situer et à nous 
entrainer «ailleurs et dans un autre 
temps », tout en se présentant comme 
l'archétype d'un cinéma profondément 
humain et d'une vivifiante santé. 


Bertrand Borie 
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Davis, Ellis Duncan (Gelllings et Podlings) е Co 
miers Val Jones, Lesja Liber е Robes, Betty Adam- 
son е Coiffures Stuart Artingstall е Conceptions 
mécaniques spéciales Leigh Donaldson, Tad Krza- 
nowsik, John Stephenson, Bob Baldwin © Supersi 
seur du latex Tom McLaughlin. 


Une production Henson Organisation pour ITC © 
Panavision, Technicolor + Dolby Stéréo + Durée : 
1 h J4 e Distribué aux USA par Universal Pictures 
et Associated Film Distributors е Distribué en 
France par С. lmé aux Studios Emi d'El- 
stree, à Borehamwood ; extérieurs tournés en An- 
gleterre. 


Les personnages et leurs interprètes : 


Jen, un Gelfling je Henson е Aughra, la Gardienne 
des Secrets Frank Oz е Kira, une Geliling Kathryn 
Mullen е Fizzgig, le gentil Monstre Dave Goclz е Les 
Skeksis, Maîtres Maléfiques du Cristal Ni Le 
Chambellan Frank Oz е Le Maitre des Garthims 
Dave Goclz е Le Grand Prêtre Jim Henson ө Le 
Savant Steve Whitmire е Le Gourmet Louise Gold © 
L'Artiste Brian Muchl є L'Historien Bob Payne е Le 
Maitre des Esclaves Mike Ouinn © Le Trésorier Tim 
Rose е Les Mysuques : Urzah, le Gardien du Rite et 
le Maitre de Jen Brian Muchl © Le Tisserand Jean- 
Pierre Amiel © Le Cuisinier Hugh Spight'e Le Devin 
Robbie Barnett © L'Herboriste Swee Lim © Le 
Chantre Simon Williamson е Le Scribe Hus Levent 
* L'Alchimiste Toby Philpott е Le Guérisseur Dave 
Greenway et Richard Slaughter е Les Echassiers du 
lent Hugh Spight et Swee Lim е Autres interprètes : 
irin Shaw, Malcolm Dixon, Jack Purvis, John 
Chavan, Mike Edmonds, Sadie Corre, Gerald Stad- 
den, Abbie Jones, Lisa Esson, Peter Burroughs, 
Deep Roy, Mike Cottrell, Natasha Knight. 


Voix des personnages : Stephen Garlick, Lisa Max- 
well, Billie Whitelaw, Percy Edwards, Brian Muehl, 
Sean Barrett, Joseph O'Conor. 
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Trois visions de l'Histoire 


Inchon (Jerry Goldsmith, Regency rec 
RI 8502) (U.S.). 


Retour en force de Jerry Goldsmith qui nous 
rappelle à quel point il existe bien chez lui 
plusieurs personnalités presque radicalement 
différentes. Car, aprés tant d'Alien, de Capri- 
corn one et d'Outland, on avait tendance à 
oublier cet autre aspect duquel le musicien 
lire auprés des connaisseurs de musique de 
film une bonne partie de sa gloire : le film de 
guerre. Ici, il en joue à nouveau la carte, et 
Sans ambiguité pour ce retour aux sources 
qui constituait pour lui le meilleur moyen de 
changer d'air sans avoir à se désavouer de 
quelque façon que се soit. A souligner : le 
superbe relief que prennent certains extraits 
au casque. 


Gandhi (Ravi Shankar/George Fenton, RCA 
ABLI 4557) (U.S.) 


Un nouveau pas a été franchi par le réalisa- 
teur Richard Attenborough pour cette œuvre 
de longue haleine qu'est Gandhi, el qui, aprés 
tant d'années de mürissement, voit enfin le 
jour. Le soin qu'il a porté à ce qui a tout lieu 
d'être considéré comme une œuvre de foi se 
traduit par la volonté qui l'a guidé d'accompa- 
gner son film d'une musique qui, reflétant 
l'atmosphère de l'Inde prise entre ses tradi- 
tions séculaires et l'impérialisme britannique, 
Soil direclement issue des deux cultures 
D'où la collaboration entre le trés britannique 
(е! trés européen) George Fenton et le trés 
indien Ravi Shankar. De ce travail commun, 
supervisé par un tandem indo-européen (Vi- 
jay Raghav Rao et Francis Silkstone), inter- 
prété par dix instrumentistes indiens et un 
orchestre symphonique européen, est née 
une partition musicale qui puise dans son 
authenticité et dans la multiplicité de ses 
colorations un caractère dramatique empreint 
de l'humanité la plus poignante. 

Musique prodigieusement belle el émou- 
vante, la partition de Gandhi est de celles qui 
ne peuvent que conférer à l'image une 
dimension profondément humaine. Et à tra- 
vers cette foi, c'est une autre vérité, artistique. 
celle-ci, qui se voit traduile, tout aussi pro- 
fonde que les réalités humaines qu'elle 
exprime : l'universalité, par-delà les frontières 
ethniques apparentes, du langage musical 


Danton (Jean Prodomidés, collection Ciné 
Music, RCA PL 37743) 


Dans un genre trés différent, placé sous le 
signe d'une certaine violence orchestrale el 
chorale alimentée par une écriture résolu- 
ment contemporaine, Jean Prodomidés a 
choisi de faire planer sur le film de Wajda une 
atmosphère lourde et insaisissable, dont les 
dominantes se siluent au niveau des sonori- 
lés, se détachant du thémalisme. Le parti pris 
musical peut, au premier abord, paraitre 
contestable, voire choquant, eu égard au 
contexle historique par rapport auquel il se 
veut nettement anachronique. || s'agit toute- 
fois d'une démarche musico-cinémalographi- 
que originale visant manifestement à drainer 
le cerveau du spectateur de sorte à l'habiter 
d'une multiplicité de sensations parfois très 
figuratives par-delà les apparences. II s'agit 
pour la musique de distendre l'image au point 
de la rendre déchirante, comme dans « La 
Charette des condamnés », les chœurs don- 
nant, par leur apparence informelle, le зепіі- 

ment d'un tourbillon croissant de violence, 


sous-tendu par une orchestration dont quel- 
ques elfels ne sont pas sans rappeler cer- 
laines tentatives d'un compositeur comme 
Alex North : la ressource réside ici dans les 
sons, le but étant de provoquer une réaction 
plus viscérale qu'intellectuelle ou artistique. 


Voulez-vous réver avec nous... ? 


La nuil de San Lorenzo (Nicola Piovani 
collection Ciné-Music, RCA PL 37714). 


C'est un plaisir de voir éditée cette trés belle 
musique à la simplicilé si pure . tout y est 
nuance, et en premier lieu la douceur de la 
mélodie principale aussi bien que le rythme 
de valse lente sur lequel parois elle se 
module. La seconde partie de celle « suite » 
s'ouvre sur un thème à la flûte (derrière 
lequel, surtout dans la reprise par le haulbois, 
On sent l'influence du regretté Nino Rota, 
particulièrement celui du Guépard). Une autre 
mélodie constitue le second pôle de l'œuvre 
une marche légère offrant quelques moments 
de tension dramatique et qui, dans la seconde 
partie, débouche sur des tonalités très inspi- 
rées de Beethoven. II semble que Nicola 
Piovani ait choisi le jeu de la variété dans le 
juste milieu, à l'image du film en demi-teintes 
qu'il avail à accompagner : même les appari- 
tions du célébre John Brown's Body, symbo- 
lisant celle armée américaine en quéte de 
laquelle se sont lancés les habitants de San 
Lorenzo et qui elle-méme, introuvable, prend 
les dimensions d'un vérilable symbole, ne 
font pas tache dans cette partition qui reflète 
la tranquillité inquiète de la campagne ita- 
lienne troublée par la guerre, el s'y intègrent 
avec aisance grâce à la discrélion des 
transitions musicale. 


Tempest (Stomu Yamashta, Casablanca rec. 
NBLPH 7269). 


« Le film », écrit le réalisateur Paul Mazursky, 
= nous conte l'histoire d'un homme qui fuit sa 
Vie new-yorkaise et trouve une ile paradisia- 
que — mais qui découvre alors que le paradis 
peut se révéler plein de périls. J'avais celle 
folle vision dans l'esprit et, durant les der- 
nières répétitions à New-York, je voulus 
communiquer aux inlerprétes ce que devait 
exhaler le film, C'est alors que se produisit ma 
«rencontre » avec Stomu Yamashta — une 
rencontre à travers sa slupéfiante musique. 
Cela faisait des mois que j'entendais des 
œuvres de sa composition : elles me parais- 
заіепі tout à la fois mystiques, puissantes, 
lourmentées, romantiques, anciennes et mo- 
dernes... >. 

Qui peut mieux définir la musique d'un film 
que le réalisateur de ce dernier quand il a 
trouvé chez son compositeur une aussi intime 
communication d'esprit avec l'essence de 
son œuvre cinémalographique ? Tempest, de 
Stomu Yamashta, par la confluence des 
genres, des sonorilés et des rythmes, esl, 
dans sa simplicité, une création puissante qui 
S'écoute entre les lignes. Alliant les conson- 
nances du synthéliseur aux rythmes mo- 
dernes (« Tempest Fantasia »), aux temps et 
aux orchestrations symphoniques euro- 
péennes (« Nature »), la musique de Yamas- 
Ма s'empreint par moments d'un mystère 
envoûtant, presque venu d'ailleurs, et princi- 
раіетепі dů à la science avec laquelle le 
compositeur joue sur son registre instrumen- 
tal pour conférer à bien des instants de la 
Partition un caractère onirique. Tempest 


constitue en fait une trés belle illustration de 
ce à quoi peut parvenir un mélange de lyrisme 
et d'atmosphére musicale pure, auquel 
contribuent largement les origines japonaises 
du compositeur et le dosage adroit avec 
lequel elles transparaissent par moments 


Fantastique ? Pas tant que cela... 


Halloween Ill - Season of the Witch (John 
Carpenter, MCA 6115) 


irons-nous jusqu'à dire qu'après Assaut, 
Halloween | et Il, Escape from New-York et 
Dark star, John Carpenter avait des révél 
tions à faire sur le plan musical ? Du moins 
pouvail-on l'espérer, mais ce n'est manifeste- 
ment pas le cas. Point de surprise, donc, dans 
cel Halloween III, quelque soit son intérêt 
intrinsèque : les rythmes, les accords et les 
consonnances restent égaux à eux-mêmes, 
avec le bon et le moins bon côté des choses, 
le premier résidant bien sûr dans l'indéniable 
travail d'élaboration de l'ensemble, et le 
second dans sa relative monotonie, surtout 
aprés les précédents. Carpenter s'entéle 
visiblement à ne recourir qu'aux synthéli 
seurs : les multiplier ne suffit pas à varier les 
sensations qu'on distille dans l'oreille. Les 
efforts manifestes de sa démarche donnent 
une idée de ce qu'il pourrait alteindre s'il 
songeait, au moins de temps en temps, à aller 
à ces effets ceux d'une orchestration instru- 
mentale plus classique (el pas forcément 
« symphonique » d'ailleurs) qui étendrait le 
registre sonore. Ici, on s'enlise dans le méme 
style de sons, cette sonorité électronique qui, 
quoiqu'on fasse, revêt à la longue un carac- 
těre lassant. Comme dans les précédentes 
musiques de Carpenter, quelques excellents 
moments (« First Chase », « The Rock » ou 
« Goodbye Ellie »). Mais que de chemin à 
parcourir pour atteindre une réelle dimension 
musicale qui puisse prétendre, sans se 
départir d'une démarche personnelle, à une 
relative universalité ! 


Friday the 13th (Н. Manfredini, Gramavision 
rec. GR 1030) 


Passé l'inévitable version disco de « Theme 
from Friday the 13th », sans laquelle on a le 
sentiment que nul contact n'est désormais 
possible avec le public, on est en droil de 
s'attendre à entrer dans le vif du sujet avec 
* Introduction to Horror ». Les onze minutes 
de cette suite suffisent à se rendre comple 
qu'on a affaire à une musique tout au plus 
signée par un consciencieux artisan, mais 
totalement dénuée de génie. Rien de nou- 
veau dans tout cela, pas méme un semblant 
d'inspiration personnelle ou de style, Les 
notes et les effets musicaux s'égrennent et se 
Succèdent avec une anarchie apparemment 
complète. Le Bernard Herrmann de Psycho 
— et pas seulement celui-là — n'est bien 
entendu pas loin, bien qu'à des nombreux 
égards on en soit à des lieues. Une musique 
Sans relief пі profondeur, dont les effets les 
plus recherchés se limitent à des staccato 
plus ou moins saccadés (cf. Jaws et consor) 
où à des enchainements de trilles débouchant 
Sur de stridentes sonorités ponctuées par des 
accords des cuivres ; ajoutez à cela quelques 
échos de percussions ou de voix issus lout 
droit du Goldsmith de Planet of the Apes, et 
Vous saurez toul, ou presque. 
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DANS TOUS LES SUPER VIDÉO CLUBS 


Vidéo Fantastique 


NOTRE FAVORI : 


L'ENFANT DU DIABLE 


(THE CHANGELING) 
(U.S.A., 1978) 
INTERPRETATION : GEORGES 
C. SCOTT, TRISH VAN DE VERE, 
MELVYN DOUGLAS 
REALISATION : PETER 
MEDDAK 

DUREE : 1 h 50 
DISTRIBUTION : VIZA VIDEO 


SUJET : « Un homme 
voit sa femme et sa fille 
mourir tragiquement 
sous ses yeux dans un 
accident de voiture. Dé- 
semparé, il vend sa mai- 
son et part s'installer 
dans l'état de Washing- 
ton, oü il espére pren- 
dre un nouveau départ. 
Il va y louer une im- 
mense demeure oü d'é- 
tranges phénoménes ne 
tarderont pas à se mani- 
fester... ». 


CRITIQUE : Thème 
cher de la littérature et 
du cinéma, les maisons 
hantées furent souvent 
exploitées mais rare- 
ment de manière 
convaincante, depuis 
l'admirable Maison du 
diable de Robert Wise. 
Œuvre d'un réalisateur 
riche d'une intelligente 
sensibilité, L'enfant du 
diable recèle toutes les 
qualités qui ont fait la 
réussite des grands films 
du genre. Fait insolite, 
la nature méme de celui 
qui hante les lieux : un 
jeune enfant assassiné 
dans la demeure, et qui 
se manifeste pour que 
soit mis fin à l'impos- 
ture née de sa mort. On 
retrouve donc dans The 
Changeling Vintéressant 
parallele de deux fac- 


teurs fétiches du cinéma 
fantastique : la maison 
et l'enfant. La grande 
force de ce film réside 
dans sa parfaite sobriété 
technique et artistique 
qui lui confère un re- 
marquable cachet 
d'authenticité, renfor- 
cant progressivement 
l'attention du specta- 
teur. 

L'homme qui est au 
cœur de cette histoire 
est un étre psychologi- 
quement fragile et par 
là méme doté d'une 
sensibilité exacerbée. 
Blessé par la mort des 
siens, il est écorché, et 
donc particuliérement 
réceptif, et c'est là que 
réside le choix que la 


maison a porté sur lui. 
Cette demeure qui a 
toujours refusé des lo- 


cataires, l'a accueilli, 
car elle a pressenti en 
lui la faculté de 


comprendre, et c'est ce 
qu'il tentera de faire. 
Ici, point de numéro 
d'esbrouffe, tant prisé 
par certains auteurs : 
lorsque Russel s'adresse 
à un médium pour 
contacter le revenant, 
ce sont des preuves tan- 
gibles qu'on enregistre 
et non pas l'illusion de 
phénoménes éthérés. 
Une réalisation soignée 
nous conduit par de 
longs travellings à dé- 
couvrir les dédales de 
cette maison qui recèle 


TE 


d'effrayants secrets 
dont la teneur nous est 
parfaitement restituée 
par l'oppressante at- 
mosphère que Peter 
Meddak a su habile- 
ment créer. Soutenu 
par un excellent scéna- 
rio qui renforce la bril- | 
lante et solide interpré- 
tation de Georges C. | 
Scott, L'enfant du dia- 
ble, nous envoüte tota- 
lement par sa diaboli- | 
que présence. Autre | 
atout de ce film, et non і 
des moindres, la гетаг- ï 
quable partition musi- і 
cale créée pour justifier 
la profession du héros 
(compositeur) et qui se 
révèle tour à tour poi- | 
gnante, aérienne, | 
étrange et maléfique. | 
Un film passé curieuse- 
ment inapercu dans nos i 
salles, à découvrir abso- 
lument sur votre petit 


écran ! 
Copie et duplication ex- 
cellentes, bénéficiant 


d'un remarquable dou- 
blage francais. 


Cathy Karani 


HIT-PARADE 


2001, L'odyssée de 
l'espace (MGM/RCV) 
Vivre et laisser mourir 
(UA/Warner) 
Elephant Man (Thorn 
Emi) 
Moonraker (UA/War- 
ner) 
Les yeux de Laura 
Mars (GCR) 
Mary Poppins (Walt 
Disney/Films Office) 
Conan le barbare 
(Thorn Emi) 
Excalibur (Warner) 
Le choc des titans 
(MGM/RCV) 

10 - Au-dela du réel 
(Warner) 

11 - La nuit des morts-vi- 
vants (Hollywood 
Vidéo) 


_ ментор "TT 
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18, rue Fourcroy, . 
75017 Paris 


LE CHAT QUI VIENT 
DE L'ESPACE 

(THE CAT FROM OUTER SPACE) 
(USA, 1978) 


INTERPRETATION : KEN BERRY. SAN 
DY DUNCAN, HARRY MORGAN, RODDY 


MC DOWALL 
REALISATION : NORMAN TOKAR 
DUREE : 1 h 40 (vidéo) 


DISTRIBUTION : WALT DISNEY VIDEO 


SUJET: « Un chat extra-terres: 
tre, en visite sur notre planète, 
tente de réparer son vaisseau 
spatial avec l'aide d'un savant 
tout сп essayant d'échapper aux 
militaires... » 


CRITIQUE : Film « bon enfant » 
réservé à un public familial, Le 
chat qui vient de l'espace risque 
cependant de décevoir, La mise 
en scène, en effet, demeure trop 
sage, et manque parfois d'imagi 
nation. Le vent de folie nécessaire 
à consolider ce genre de comédie 
fait sérieusement. défaut, malgré 
unc satire efficace des institutions 
américaines. Des gags faciles, mal 
servis par des effets spéciaux peu 
convaincants, émaillent le récit 
sans provoquer réellement le rire 
L'histoire, simple, sc noie dans un 
conformisme aseptisé regrettable 
Les dialogues cependant savou- 
reux conférent à de nombreuses 
scènes parodiques un rythme 
bienvenu. Les cascades aériennes 
de la traditionnelle course-pour- 
suite finale, sont réussies, et fonc 
tionnent parfaitement. Malheu- 
reusement, le film se clôture sur 
une séquence faible se voulant 
satirique (le chat adopte la ci- 
toyenneté américaine en prétant 
serment sur la Bible et le Dra- 
peau, tandis que le Juge s'envole 
dans les airs) où se devine un 
propos moralisateur et réhabilita 
teur. Dommage, car cela ne suffit 
pas à « enchanter » le spectateur 
Duplication correcte. (D.S.) 


LES CICATRICES 
DE DRACULA 


(SCARS OF DRACULA) 
(GB, 1970) 


INTERPRETATION : CHRISTOPHER 
LEE, DENNIS WATERMAN, JENNY HAN- 


LEY, CHRISTOPHER MATTHEWS 
REALISATION : ROY WARD BAKER 
DUREE : 1 п 35 

DISTRIBUTION : THORN EMI 


SUJET : « Le Comte Dracula ré- 
pand la terreur sur scs terres 
Excédés, les villageois décident de 
brüler son château et de le dé- 
truire — mais en vain. Paul, natif 
du pays voisin et bon vivant, 
arrive par hasard au château du 
Comte puis disparaît. Son frère 
Simon et une jeune fille, Sarah 
qu'ils courtisent tous deux, pa 
tent à sa recherche. Commence 
alors pour les jeunes gens une 
série de cauchemars au royaume 
du Prince des Ténèbres 


CRITIQUE : Dans Les cicatrices 
et pour la cinquième fois, Christo- 
pher Lee reprend son rôle du 
Comte Dracula. Nul autre acteur, 
ne pouvait rivaliser 
son talent et son charme. La 
fantasmagorique apparition. du 
sombre héros de Bram Stoker dès 
le début du film donne immédiate- 
ment le ton de cette fort belle 
réalisation de Roy Ward Baker 
spécialiste britannique du cinéma 
d'épouvante 

Les cicatrices est une œuvre 
complète où se côtoient avec un 
rare bonheur des scènes aussi 
violentes que celles de l'incendie 
du château, de l'attaque des 
hordes de chauves-souris sangui 
naires ou du meurtre extrémc- 
ment sanglant de la compagne de 
Dracula, avec des passages oü le 
merveilleux prend le pas sur l'hor- 
reur pure 

Les décors étranges où dominent, 
selon les circonstances, un bleu 
glacial ou un rouge voluptueux, 
contribuent, avec la musique de 
James Bernard, à faire des Cica- 
trices... une réussite mineure 
L'on ne pourra rester indifférent 
devant la prestation remarquable 
de Patrick Thoughton dans le rôle 
de Klove, le serviteur dévoué 
corps et âme à son « saigneur » сі 
maitre, et la fin, véritable mor- 
ceau d'anthologie, mérite à elle 
seule la vision de cette cassette. 
Bonne duplication 


(M.C.) 


DRI 


STOPHER LEE 


LES DECIMALES DU FUTUR 
(THE FINAL PROGRA! 
(6-8. 1973) 
INTERPRETATION : JON FINCH, JEN. 
NY RUNACRE,. STERLING HAYDEN, 
GEORGE COULOURIS 

REALISATION : ROBERT FUEST 
DUREE : 1 h 27 (vidéo) 
DISTRIBUTION : THORN EMI 


SUJET : « Une aventure de Jerry 
Cornelius, personnage étrange et 
ambigu, qui, avec l'aide d'une 
maitrise femme, Miss Brunner. 
cherche à retrouver sa sœur ainsi 
qu'un microfilm, tous deux enle 
vés par son frére devenu fou » 


CRITIQUE : Inspiré d'un roman 
de Michael Moorcock, ce film a le 
mérite de rendre explicite une 
histoire qui, en raison du style 
touffu de son auteur, ne l'était 
guère ! Il est toutefois regrettable 
que le choix des acteurs ait 
peu judicieux. Peu convain 
Jon Finch et Jenny Runacre ne 
parviennent jamais à conférer à 
leurs personnages la crédibilité 
requise. La mise en scène, par 
ailleurs, manque d'assurance ct de 
rythme, et cc, en dépit de qucl. 
ques recherches au niveau du 
décor qui se veut futuriste et 
décadent à la fois. 

H en résulte un total désintérét 
quant au sort des principaux hé- 
ros, et seule la fin, surprenante. 
pourra sortir le spectateur de sa 
torpeur 
Duplication bonne 


(M.C.) 


DEMONIAC 

(HORROR) 

(LE MANOIR DE LA TERREUR) 
(Italie, 1962) 


INTERPRETATION : GERARD ТІСНУ. 
LEO ANCHORIZ, JOAN HILLS, HELGA 
LINE 

REALISATION : MARTIN HERBERT. 
DUREE: 1 h 4 m 

DISTRIBUTION : DELTA VIDEO 


SUJET: Après le décès de son 
père, une jeune fille quitte l'insti- 
tution dont elle était pensionnaire 
pour revenir vivre auprés de son 


Vidéo Fantastique 


frère dans l'antique demeure fa- 
miliale. Trés rapidement d' 
tranges événements vont sc préci- 
piter révélant qu'un mortel 
complot a été ourdi contre 
elle... » 
CRITIQUE : A l'encontre de la 
formule publicitaire apposée sur 
la jaquette, ce film ne s'inspire 
que très partiellement et de ma- 
mère furuve du conte d'E. Poë, 
« L'enterrée vivante », се qui пе 
saurait justifier l'acquisition de 
cette cassette offrant pourtant 
quelques autres attraits 
Tourné en noir et blanc, ce cu- 
neux récit de mystère et de mort 
recèle un nostalgique et envoütant 
parfum d'outre-tombe. Les hé- 
roines, la jeune Emily et son amie 
sont belles et animées d'une soif 
de vie qui fait assurément défaut 
au personnage du frére. Celui-ci 
évoque plutót son alter égo de 
La chute de la Maison Usher », 
et, à son exemple, il est possédé 
par cette obsession de la mort qui 
en fait un être marginal guetté par 
une dangereuse ct sombre folie. 
dans ces lieux hostiles, sur les- 
quels ródent les effluves bru- 
meuses d'un lointain passé, cha- 
que être se révèle énigmatique et 
surprenant. Ainsi la ténébreuse 
gouvernante au visage impénétra- 
ble qui semble masquer d'inquié- 
tants secrets... Et qu'en est-il du 
surprenant médecin de famille, 
paraissant davantage goûter les 
facultés de l'hypnotisme que ceux 
de la science d'Hypocrathe ? 
Démoniac, chassé-croisé insolite 
d'êtres à la recherche de leur 
propre destin dont l'aboutisse- 
ment sera parfois mortel, s'avere 
une réalisation soignée, dont l'at- 
mosphére particulièrement em- 
pressante demeure le meilleur 
atoüt. Un film qui accuse allégre- 
ment le poids des ans, ct dont la 
bonne duplication lui permet de se 
laisser voir sans ennui aucun 
(C.K.) 


DEMENTED 
(USA. 1980) 
INTERPRETATION : SALLEE ELYSE 


BRUCE GILCHRIST 
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REALISATION : ARTHUR JEFFREYS 


DUREE : 1 h 28 
DISTRIBUTION : MEDIA 
INEDIT 


SUJET : « Une jeune femme est 
violée par quatre voyous... Au 
terme d'un séjour en maison de 
repos, elle réintègre son logis 
mais, ne parvenant pas à effacer le 
traumatisme subi, elle sombre 
dans la schizophrénie meur- 
їпёгє... ». 


CRITIQUE : L'intrigue de De- 
mented est bien mince et, à vrai 
dire d'un intérét trés limité. Néan- 
moins, le scénario ne tombe pas 
dans le piège surexploité с 
pliste de « la vengeance de I 
Sé envers scs agresscurs ». Dans le 
cas présent, l'agresséc sc venge de 
ceux qu'elle croit être ses agres- 
seurs mais qui, en réalité, nc le 
sont pas. Idée témoignant d'un 
soupçon d'originalité... trop vite 
éteint hélas! Car Demented cst 
tombé dans un autre piège, celui 
qui consiste à privilégier Гіпугаў 
semblable pour parvenir à ses fins 
En effet, on a bien du mal à eroire 
que des adolescents puissent être 
aussi stupides pour terroriser une 
femme tout juste sortie d'une 
maison de repos et tomber dans la 
souricière que leur tend celle-ci 
devenue démente 


m 


VIDEO! 
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Malgré une photo et une réalisa- 
tion assez soignées, l'audience à 
laquelle s'adresse Demented sem- 
ble plus que restreinte si l'on tient 
compte non seulement de l'essou- 
flement des thémes « psychokil- 
lers » ou « self vengeance », mais 
aussi de la sobriété dont fait 
preuve le film au niveau de l'hor- 
reur. En définitive, la seule curio- 
sité du film réside dans ses sous- 
es, truffés de fautes d'ortho- 
graphe. (G.P.) 


LA FOREUSE SANGLANTE 
(THE TOOLBOX MURDERS) 
(USA. 1976) 


INTERPRETATION : CAMERON MIT- 
CHELL, PAMELYN FERDIN, WESLEY 


EURE 


REALISATION : DENNIS DONNELY 
DUREE : 1 h 33 

DISTRIBUTION : VIZA VIDEO 
INEDIT 


SUJET : « Des jeunes femmes 
résidant dans le même immeuble 
sont sauvagement assassinées, 
sans que l'on puisse y trouver une 
quelconque relation. Peu aprés, la 
jeune Laurie est enlevée mysté- 
rieusement. Commence alors une 
enquête menée par différentes 
personnes qui vont se trouver 
confrontés à une étrange décou- 
verte... » 


CRITIQUE : Pále produit filmé 
avec une rare banalité, La foreuse 
sanglante nous invite à suivre les 
pitoyables péripéties d'un psycho- 
killer désillusionné et fanatique 
Une nouvelle fois, la religion cst 
mise au pilori, car c'est en son 
glorieux nom qu'un déséquilibré 
frustré de sa raison d'être (sa fille 
Cathy) va jouer au rédempteur 
Pour ce faire, il mettra en pratique 
ses talents de bricoleur maniaque 
pour l'élimination de certaines 
créatures dont les mœurs sont à 
ses yeux, une odieuse offense au 
nom de Dieu. Une occasion pour 
le réalisateur de se faire le voyeur 
de quelques meurtres sanglants, 
dont la seule originalité réside 
dans les armes servant aux exécu- 
tions (forct, tournevis, pistolet à 
clous, etc.). Vient ensuite le kid- 
napping d'une adolescente de 
quinze ans, dans laquelle notre 
assassin croit retrouver sa fille 
morte. Terreur pour l'une, espoir 
morbide pour l'autre, avant que 
n'intervienne le neveu pour un 
coup de théâtre final. 

Autant d'éléments inutilement 
greffés pour essayer de justifier 
cette faible histoire qui ne par- 
vient À aucun moment, à retenir 
notre attention. 

Un douteux compromis commer- 
cial, puisque le générique final 
nous apprend que ces faits 
« authentiques » se sont déroulés 
en 1964 aux Etats-Unis... (C.K.) 


INVASION PLANETE X 
(KAUU DAISENSO) 

(Japon, 1965) 

INTERPRETATION : NICK ADAMS, KE- 
MI MIZUMO, KEIKO SAWAI 
REALISATION : INOSHIRO HONDA 
DUREE : 1 h 30 (vidéo) 
DISTRIBUTION : TOPODIS 


SUJET : « Une puissance extra- 
terrestre envahit la terre, aidée de 
trois gigantesques monstres, 
Godzilla, Rodan ct Ghidora » 


CRITIQUE : Godzilla, film-clé de 
la production nippone de Science 
Fiction, a engendré de nom- 
breuses suites plus ou moins heu- 
reuses, souvent dirigées par Inos- 
hiro Honda. /nvasion Planète X se 
révèle étre, parmi се foisonne- 
ment cinématographique, une 
agréable surprise. Point de temps 
morts dans la mise en scène, 
méme si la génèse de l'histoire, 
inhérente à la culture japonaise 
moderne risque de dérouter le 
spectateur européen. Il convient 
de faire abstraction de certains 
illogismes et de se laisser « absor- 
ber» par le spectacle : fusées à 
carreaux, soucoupes volantes en 
forme de toupies, extra-terrestres 
style « rockers 1960 », monstres 
de caoutchouc glapissant à tuc- 
tête, (dont un agitant hystérique- 
ment ses trois têtes !), poursuites. 
combats et rayons lasers, se ѕиссё- 
dent frénétiquement, composant 
le rythme si particulier du film, 
soutenu par une musique résolu. 
ment optimiste. Même si le pro- 
pos prend une apparence fantai- 
siste (notamment lors de l'affron- 
tement façon «kung-fu» des 
monstres) la parabole politique 
demeure évidente. Curieusement, 
l'Armée et ses fusées nucléaires 
ne parviendront pas à se débarras- 
ser des intrus. L'ingéniosité d'un 
seul individu, savant en herbe de 
son état, y suffira d'une manière 
originale. 

Véritable festival d'effets spéciaux 
imaginés par Eiji Tsuburaya, /n- 
vasion planéte X ne lasse Jamais, 
ct, par son propos, supporte aisé- 
ment unc nouvelle vision, non 
dénuéc de sens poétique 

Copic état moyen (D. 


Vidéo Fantastíque 


tue par plaisir... 


KILLER'S DELIGHT 
(USA. 1980) 


INTERPRETATION : JAMES LUISI, J 
KARLEN, MARTIN SPEER 
REALISATION : JEREMY HOENACK 
DUREE: 1 n 30 

DISTRIBUTION : VIDEOBOX. DIA 
INEDIT 


SUJET : « Un tueur d'auto-stop- 
peuses sévit toutes les nuits aux 
abords d'une piscine dans la ban- 
lieue de Los Angeles. Les jeunes 
femmes assassinées sont retrou- 
vées nues et la nuque brisée. Le 
Sergent Vince de Carlo, chargé de 
l'enquête, est persuadé que ces 
meurtres sont l'œuvre d'un psy- 
chopathe... ». 


CRITIQUE : Un fait divers récent 
américain est à l'origine du scéna- 
rio, situé en Californie, privilé- 
giant, comme il se doit, les scènes 
d'action. Pendant la première de- 
mi-heure, le tueur, à peine entre- 
vu, nous tient en haleine, brisant 
ses victimes féminines telles des 
poupées. Puis l'enquête policière 
devient envahissante, et l'intérêt 
s'estompt progressivement, jus- 
qu'au báclage final, sans surprise. 
Déplorons en outre la mauvaise 
qualité de la duplication (en parti- 
culier les scènes de nuit). | (M.S.) 


LATITUDE ZERO 

(IDO ZERO DAISAKUSEN) 

(Japon, 1968) 

INTERPRETATION : JOSEPH COTTEN, 
CESAR ROMERO, RICHARD JAECKÉL 
AKIRA TAKARADA 

REALISATION : INOSHIRO HONDA 
DUREE : 1 hh 22 (vidéo) 
DISTRIBUTEUR : OPEN VIDEO 


CRITIQUE : Sur un postulat ins- 
piré par Jules Verne et les séries 
TV d'Irwin Allen, Latitude zéro 
dérape très vitte dans un univers 
farfelu qui n'a rien à envier aux 
pires Spectroman ou Sanku Kai. 
Si, fidele en cela à ses films 
précédents, Honda fait passer ho- 
norablement une surenchère dc 
maquettes relativement réussies 
(l'arrivée du sous-marin dans la 
cité, l'ile du savant fou, le fleuve 
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d'acide), on ne peut en dire autant 
des effets spéciaux et surtout des 
hilarants monstres qui semblent 
échappés du Muppet-show. On 
retiendra notamment le grotesque 
lion ailé en peluche, fabriqué en 
quelques coups de bistouris par un 
Cesar Romero plus cabotin quc 
jamais, sans oublier l'attaque des 
singes chauve-souris aussi à l'aise 
à l'atterrissage qu'un sac de 
plomb. 

On l'aura vite compris, tout ceci 
n'est guère sérieux сі nécessite 
une bonne dose d'humour pour 
être apprécié (au quatrième de- 
gré !). Le seul titre de gloire de 
Latitude zéro cst sans doute d'a- 
voir été, dix ans avant, le précur- 
seur des innombrables séries de 
science-fiction japonaises dont 
nous abreuve le petit écran. Jus- 
qu'à quel point faut-il nous en 
réjouir ? 

Duplication correcte, son irrégu- 
lier. (0.B.) 


MACISTE EN ENFER 


(MACISTE ALL'INFERNO) 
(Italie, 1960) 


INTERPRETATION : KIRK MORRIS, HE- 
LENE CHANEL, VIRA SILENTI 
REALISATION : RICCARDO FREDA 
DUREE : 1 h 26 

DISTRIBUTION : OPEN VIDEO 


SUJET : « Au milieu du 17° siè- 
cle, Maciste, surgi du passé, des- 
cend aux Enfers afin de sauver un 
village écossais et une jeunc 
femme victimes d'une terrible ma- 
lédiction,.. » 


CRITIQUE : Incontestablement, 
Maciste en enfer souffre de deux 
faiblesses : réalisé durant les an- 
nées soixante, il revêt aujourd'hui 
un caractère incontestablement 
désuet, et, par ailleurs, il appar- 
tient à une sous-séric de celle des 
« Hercules », figurant parmi une 
pléiade de pâles remakes 

Aussi puissant et désintéressé qu- 
"Hercule, Maciste possède néan- 
moins l'avantage de se mouvoir 
dans le temps, ce qui permet à 
Riccardo Freda de faire débuter 
son film dans une sombre atmos- 
phère post-moyenägeuse, avant 
que son héros ne regagne un 
monde davantage mythologique 
et propre au péplum, celui des 
Enfers. A l'instar du demi-dieu de 
l'Olympe, Maciste devra subir un 
certain nombre d'épreuves avant 
d'atteindre son but. Sur ce che- 
min, parsemé d'embüches et de 
damnés, tour à tour il affrontera 
un lion, des cyclopes et une porte 
enflammée, mais ne pourra résis- 
ter aux charmes d'une femme 
envoütante que seul un baiser 
d'amour saura rendre innoffen- 
sive. 

Les amateurs de péplum seront 
déçus : pas de courses de chars ni 
de temples qui s'effondrent dans 
cette terne réalisation, mais des 
stock-shots extraits des précé- 
dentes aventures de la séne des 
« Maciste », aux effets spéciaux 
modestes prétant souvent à rire. 
Déplorons la mauvaise qualité de 
la copie 35 mm utilisée, souffrant 
de nombreuses coupures accen- 
tuant le caractère ridicule de ce 
film d'aventures. A visionner au 
second degré. 
Bonne duplication 


(M.C.) 


METEOR 
(USA. 1979) 


INTERPRETATION ` SEAN CONNERY, 
NATALIE WOOD, KARL MALDEN, BRIAN 
KEITH 

REALISATION : RONALD NEAME 
DUREE : 1 h 41 

DISTRIBUTION : WARNER HOME 


SUJET : « Une gigantesque mé- 
téorite menace l'avenir de la ter- 
re ; seule l'alliance de la puissance 
nucléaire satellisée атёгісапо-50- 
viétique peut sauver l'humanité 
du monstre de pierre surgi de 
l'espace... м. 


CRITIQUE : Météor s'inscrit dans 
la lignée de ces films-catastrophe 
qui firent les beaux soirs des 
annécs 70. Malheureusement, Ro- 
nald Neame n'est ni John Guiller- 
min (La tour infernale) ni Irwin 
Allen (L'aventure du Poséidon). 
Malgré une distribution presti- 
gieuse, Météor ressemble plus à 
un montage de stock-shots (ava- 
lanche, raz-de-marée, сіс., assez 
peu impressionnants sur petit 
écran) qu'à un film au suspense 


МІУ warnen Home vineo ( 
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soutenu сі 
convaincants 
Loin d'égaler les records de vi 
tesse de la monstrueuse comète 
cette superproduction traîne en 
longueur, s'enlise dans des détails 
sans importance (les aventures 
sentimentalo-politico-scientifi- 
ques de l'Américain Sean Соппе. 
ry et de la Russe Natalie Wood, 
par exemple), pour enfin démar- 
rer au quart de tour, hélas dix 
minutes avant l'ultime gs ique ! 
Détail amusant : toutes les scènes 
censées sc situer en URSS 
comportent des dialogues sous. 
titrés en anglais. Si vous ne lisez ni 
Tchekov ni Shakespeare dans le 
texte, peut-être aurez-vous du mal 
à tout saisir parfaitement ! Mais, 
ne serait-ce que pour le plaisir de 
revoir Henry Fonda dans un de 
ses derniers rôles, Météor reste un 
film à visionner 

Duplication correcte, son un peu 


aux effets spéciaux 


faible (M.C.) 
MONDWEST 

(USA, 1973) 

INTERPRETATION : ҮШ. BRYNNER 


JAMES BROLIN, RICHARD BENJAMIN 
REALISATION : MICHAEL CRICHTON 
DUREE : 1 h 30 

DISTRIBUTION : WARNER HOME 


SUJET : « Des vacanciers privilé- 
giés passent des heures inoublia- 
bles au milieu du monde de leurs 
réves (médiéval, romain ou wes- 


tern) entourés de robots aussi 
réalistes qu'efficaces. Mais quand 
les machines se détraquent, ils 
sont sculs pour se défendre, ct 
apprennent alors le prix de leur 
propre vie 

CRITIQUE : Mondwest cst sans 
conteste l'un. des films fantasti- 
ques les plus originaux de la 
précédente décennie. Michacl 
Crichton, romancier et adaptateur 
talent, mais aussi excellent 
réalisateur, а trouvé en James 
Brolin, Richard Benjamin et sur- 
tout Yul Brynner, les interprètes 
idéaux de ce trés bon film violent, 
au suspense croissant, II a su 
montrer fort crédiblement que le 
sentiment ennivrant d'immunité 
et de liberté totales ressenti par les 
deux héros au début de leurs 
vacances dans cet Ouest préfabri- 
qué allait se transformer progres- 
sivement en unc sensation. d'an- 
goisse сі de terreur propre à 
l'Homme lorsqu'il sc trouve face à 
une Machine qu'il ne comprend 
pas et ne contrôle plus 
L'adversaire n'est plus un 
« égal », mais un assemblage par- 
fait de métal, de cábles ct de 
fusibles, autonome, terriblement 
efficace, quasiment indestructible 
et doté d'innombrables res- 
sources. Ainsi, Michael Crichton 
démontre-t-il une fois de plus 
l'extr relativité de la « supé- 
riorité » de l'homme-créateur sur 
la machine 

Parfaitement assujetti au petit 
écran, Mondwest devrait devenir 
l'un des éléments principaux de 
toute vidéothèque fantastique 


Bonne duplication (M.C.) 
MOONRAKER 

(USA, 1979) 

INTERPRETATION : ROGER MOORE 


LOIS CHILES, MICHAEL LONSDALE 
REALISATION : LEWIS GILBERT 
DUREE : 2 h 01 (vidéo) 
DISTRIBUTION : WARNER HOME 


SUJET : « Pour sa onziéme mis- 
sion, James Bond devra retrouver 
une capsule spatiale dérobée lors 
de son transport par avion entre 
les Etats-Unis et l'Angleterre. 


CRITIQUE : Le déferlement de 
films de science-fiction devait tót 
ou tard se refléter dans les aven- 
tures de 007. Sans chercher à 
imiter platement des œuvres mar- 
quantes, Moonraker sc présente 
d'emblée comme un divertisse- 
ment spectaculaire ne se prenant 
pas une seconde au sérieux, pour 
la plus grande joie du public ravi 
de retrouver Jaws, le colosse in- 
destructible de L'espion qui m'ai- 
mait. Bénéficiant des moyens que 
sa compagnie lui apporte, Hugo 
Drax, mégalomane démentiel, dé- 
cide de détruire la terre à l'excep- 
tion de quelques couples destinés 
à devenir les nouveaux Adam et 
Eve d'un eden en forme de station 
Orbitale, Rien de trés original 
dans ces stéréotypes si ce n'est la 
facon de les traiter, oscillant entre 
la parodie (Jaws) ct la tradition 
(cf. : la magnifique partition musi- 


cale de John Barry). Roger 
Moore, quant à lui, multiplie les 
clins-d'œil aux spectateurs 


conscient de ne pas posséder le 
pouvoir de fascination de Sean 
Connery, James Bond pur et dur 
Malgré cela, Moonraker détient 
d'excellents atouts, tels les super- 
bes décors du grand Ken Adams 
et les effets visuels de Derck 
Meddings. Il se surpasse dans la 
création de batailles spatiales ho- 
mériques au laser entre les soldats 
alliés de Bond et les troupes de 
Drax, le tout sur fond étoilé tandis 
que la station se désagrège ! Au- 
tre moment de délire, la remar- 
quable séquence de poursuite en 
gondole dans les canaux de Ve- 
nise, étonnante même pour les 
pigeons de la place Saint-Marc, 
ainsi que la visite peu orthodoxe 
du célèbre « pain de sucre » de 
Rio de Janeiro dont le guide n'est 
autre que Jaws, ce qui s'avére 
fücheux quand on a la ferme 
intention de rester à l'intérieur de 
la cabine du téléphérique ! 

Ce nouveau chapitre des exploits 
de James Bond remplit donc à 
merveille les buts qu'il s'était 
fixés : étonner, divertir, amuser 
Une réussite 

Bonne duplication. Image Ciné- 
mascope recadrée en Pan and 
Scan (P.P.) 


NEW YORK 

NE REPOND PLUS 

(THE ULTIMATE WARRIOR) 

(USA, 1974) 

INTERPRETATION : YUL BRYNNER, 
MAX VON SYDOW, JOANNA MILES, 


WILLIAM SMITH 

REALISATION : ROBERT CLOUSE 
DUREE : 1 h 29 

DISTRIBUTION : WARNER HOME 
SUJET : « Dans un New York du 
21“ siècle où toute civilisation a 
disparu, une petite colonie tente 
de préserver un semblant d'huma- 
nité... » 


CRITIQUE : La (sur)vie de quel- 
ques individus du futur aprés un 
cataclysme nucléaire est un des 


sujets les plus abordés du cinéma 
d'anticipation. Refusant le mysti- 
cisme Five, la prétention Zardoz, 
la psychanalyse de pacotille The 
World, The Flesh and the Devil, Іа 
parodie Death Race 2000 ou le 
statisme théâtral Malevil, The Ul- 
timate Warrior a privilégié l'action 
pure ; c'est sans doute pour cette 
raison que les fanatiques du mes- 
sage ne lui ont pas pardonné sa 
linéarité. Il serait pourtant injuste 
de rabaisser The Ultimate War- 
rior à un simple film d'aventures, 
De par son propos, The Ultimate 
Warrior cst sans doute le plus 
pessimiste de tous les films à sujet 
similaire : ainsi la colonie du « ba- 
ron», sous un léger vernis de 
civilisation, sc révèle vite aussi 
cruelle sinon plus que « les gens 
de la rue », le chercheur symboli- 
sant l'avenir est assassiné, un 
innocent et le « baron » lynchés 
par leur propre peuple ct le jeune 
couple à la recherche de пошті- 
ture, massacré 


Ironiquement, c'est d'un guerrier, 
brute impitoyable formé au meur- 
tre сі aux arts martiaux, quc 
viendra le possible salut et le léger 
espoir d'un avenir fragile. Unc 
œuvre intéressante et à redécou- 
vrir donc, ne serait-ce que pour 
l'impressionnante performance 
physique d'un Yul Brynner plus 
monolithique que jamais. 


Mauvaise duplication. (0.B.) 


L 


(THE BLUE BIRD) 

(USA/URSS, 1975) 
INTERPRETATION : JANE FONDA, ELI- 
SABETH TAYLOR, AVA GARONER, RO- 
BERT MORLEY 

REALISATION : GEORGE CUKOR 
DUREE : 1 п 39 

DISTRIBUTION : HOLLYWOOD. 


SUJET: «Mytyl ct Tylyl, les 
deux enfants d'un bücheron, par- 
tent à la recherche de l'onirique 
Oiseau bleu, afin de redonner la 
joie de vivre à une petite fille. Ils 
parcoureront des contrées mysté- 


rieuses ct magiques, rencontrant 
plus d'un étrange personnage au 
long de leurs pérégrinations... » 


CRITIQUE : Cette co-production 
américano-soviétique ravira plus 
particuliérement les enfants, bien 
que les adultes soient rarement 
hostiles à ce genre de comédie 
musicale féérique. Admirable- 
ment servie par le conte de Mac- 
terlinck, cette adaptation de l'Oi- 
seau bleu foisonne de décors, 
costumes, trouvailles et surtout 
vedettes, telles Elizabeth Taylor, 
Jane Fonda et Ava Gardner. Les 
amateurs de fantastique retien- 
dront plus particulièrement des 
scènes telles celle du château de 
La Nuit (Jane Fonda), où sont 
enfermés les fantômes, les guerres 
et les révolutions, où encore celle 
où Le Plaisir (Ava Gardner) en- 
traine les enfants dans un univers 


baroque сі malsain, aux couleurs 
agressives 

Les chansons (heureusement en 
anglais sous-titré) et les ballets 
sont tout particulièrement réussis, 
et la fin de cette fable évoque sans 
conteste celle du Magicien d'Oz 
oü Judy Garland enfin revenue 
parmi les siens prononçait la célè- 
bre phrase ` « There's no place 
like home » 


Duplication correcte (M.C.) 


LE ROI DES SINGES 
(Chine, 1980) 


DUREE : 1h 24 
DISTRIBUTION : OPEN VIDEO 
DESSIN ANIME 


SUJET : « Légende chinoise met- 
tant en scène le Roi des Singes. 
personnage doté de nombreux 
pouvoirs magiques, et l'Empereur 
Céleste, souverain du Royaume 
des Cieux. Le Roi des Singes. à la 
recherche d'une arme parfaite, 
dérobe au Roi des Océans son 
célèbre bâton, à la grande colère 
de l'Empereur... » 


CRITIQUE : Il faut, pour appré- 
Gier pleinement Le Roi des Singes, 
oublier les normes Disney du 
dessin animé. La stylisation des 
personnages, la sophistication des 
décors, la musique (interprétée 
par l'orchestre de Pékin) peuvent 
dérouter le spectateur occidental 
un instant 

Ce moment de surprise passé, le 
charme opère, procurant une cu- 
rieuse sensation de dépaysement 
dans un imaginaire univers chinois 
abondant en sortilèges, en dieux 
guerriers se combattant avec les 
armes les plus étranges. Si la 
technique chinoise ne peut rivali- 
ser avec celle des studios améri- 
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cains, notamment dans le do- 
maine du relief apporté aux dé- 
cors par la caméra multiplane, son 
animation est en revanche très 
fluide et trés bien maîtrisée, fai- 
sant preuve de brio dans certaines 
séquences mettant en scène des 
effets lumineux très réussis. 

Un agréable moyen de faire 
connaissance avec le cinéma d'ani- 
mation chinois, qui lie traditions 
et ап par le biais de la poésie. 


(P.P.) 
ROLLERBALL 

(USA, 1975) 

INTERPRETATION : JAMES СААМ, 


JOHN HOUSEMAN, MAUD ADAMS 
REALISATION : NORMAN JEWISON 
DUREE : 2 h 09 (vidéo) 
DISTRIBUTION : WARNER HOME 


SUJET : « Jonathan Е., célèbre 
joueur de Rollerball, jeu cruel et 
mortel, voit son statut de sportif- 
vedette remis en question par les 
gouvernants... » 


ROLLERERL 


poe 
me NORM A DON RC ALIA 
DN 


CRITIQUE : Rollerball, film lé- 
gendaire, fit grand bruit lors de sa 
sortie en France, Ancétre de Mad 
Max sur fond musical de Bach et 
d'Albinoni, cette « Dolce Vita » 
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du futur perd la force brutale 
caractérisant les scènes d'action : 
laminéc au «Pan and Scan», 
cette dénonciation-apologie de la 
violence au service du pouvoir, ne 
décevra pas les amateurs de cas- 
cades époustouflantes. Le récit, 
alternant scènes de Rollerball et 
longs bavardages, s'asphyxie par 
la multiplicité des thèmes traités, 
et ce, dans la plus totale confu- 
sion. La terminologie simpliste du 
contenu visuel ne suffit pas à 
définir correctement le cadre futu- 
riste des aventures de Jonathan E 
Eminemment manipulateur, ce 
film froid et glacial, mis en scène à 
l'emporte-pièce par Norman Jewi- 
son, manque toutefois de rigueur 
L'interprétation, James Caan en 
tête, rehausse heureusement Іс 
tout. Cependant, le réalisateur 
s'inspire avec justesse (d'une ma- 
nière complaisante et racoleuse) 
des réactions de notre propre 
société, pour établir celles d'une 
civilisation avide de mort et de 
sensations, et exploite assez habi- 
lement les phénomènes d'hystérie 
collective et de satisfaction jouis- 
sive face à la sauvagerie la plus 
ignoble (D.S.) 
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SHERLOCK HOLMES ET LE 
COLLIER 0 T 


(SHERLOCK HOLMES UND DAS HALS- 
BAND DES TODES) 
(Allemagne/France/lialle, 1962) 


INTERPRETATION : CHRISTOPHER 
LEE, THORLEY WALTERS, SENTA BER- 
GER, HANS NIELSEN 

REALISATION : TERENCE FISHER 
DUREE : 1 h 20 (vidéo) 
DISTRIBUTION : vir 


SUJET : « Sherlock Holmes et le 
docteur Watson recherchent le 
fabuleux collier de Cléopâtre, 
convoité par le diabolique profes- 
seur Moriarty et ses sbires. » 


CRITIQUE : Tourné voici vingt 
ans en Allemagne pour le compte 
du prolifique producteur Arthur 
Brauner, ce Sherlock Holmes ne 
demeurera pas dans nos souvenirs 
comme l'une des meilleures aven- 
tures du célèbre détective, en 
dépit de son prestigieux généri- 
quc. Certes, la reconstitution d'é- 


poque s'avère soignée, la photo 
noir et blanc de qualité, l'interpré- 
tation de Christopher Lee remar- 
quable, mais le film reste d'une 
désespérante platitude et on ne 
reconnait à aucun moment la 
« patte » de Fisher. De même, le 
scénario pourtant signé du grand 
Curt Siodmak, n'est qu'une ba- 
nale histoire de trafic d'objets 
d'art parsemée de temps à autres 
de mornes séquences d'action 
dans lesquelles le limier londonien 
s'apparente plus à un Nick Carter 
qu'à un as de la déduction 

Én dépit de son titre pompeux, се 
« collier de la mort » se résume en 
fait à un simple bijou égyptien et à 
une affaire de gros sous pour 
laquelle quelques malfrats s'entre- 
tuent. Le principal défaut du film 
finalement est d'avoir congu un 
« Sherlock Holmes » là où pro. 
duction et lieu de tournage (Нат. 
bourg) se prétaient à une classique 
aventure à la Edgar Wallace. 
Etat de la copie : bonne. Duplica- 
tion : bonne (0.B.) 


LE SURVIVANT 


(THE OMEGA MAN) 
(USA, 1971) 


INTERPRETATION : CHARLTON HES 
TON, ANTHONY ZERBE, ROSALIND CASH 
REALISATION : BORIS SAGAL 
DUREE : 1 h 35 

DISTRIBUTION : WARNER HOME 


SUJET : « Rescapé d'une guerre 
bactériologique qui a décimé l'hu- 
manité, un savant doit lutter 
contre une secte d'illuminés at- 
teints par le virus, tout en essayant 
de trouver d'autres survivants afin 
de leur innoculer son propre sang 
immunisé qui pourrait éventuelle- 
ment les sauver... » 


CRITIQUE : Inspiré du remar- 
quable roman de Richard Mathe- 
son, « Je suis une légende », ce 
film aux réflexions profondément 
pessimistes nous transporte dans 
un futur dépcuplé par les retom- 
bées de la science des hommes. 

A travers de nombreux films, 
notre avenir fut mis sur la sellette 
selon diverses visions traduisant 
l'esprit de chacun de leurs 
auteurs. 

Ici les causes de ce futur apocalyp- 
tique sont redevables à une explo- 
sion atomique ayant propagé à 
travers le monde un virus mortel 
qui a rapidement décimé toute 
forme de vie. Officier dans un 
centre de recherches militaires, 
Neville est le seul a avoir pu 
s'innoculer un sérum expérimen- 
tal au moment de la catastrophe, 
ce qui lui a permis de survivre en 
étant immunisé. L'homme de 
science se retrouve donc seul 
confronté au néant de son savoir 
et de celui d'une civilisation dé- 
vastée par son érudition. Face à 
lui, une poignée d'êtres rongés par 
la maladie et stigmatisés, groupés 
en une secte EE ont baptisée 
« la famille ». 


haine cette technologie responsa- 
ble de leur avilissement (dont 


Vidéo Fantastique 


Neville est à leurs yeux le diaboli- 
que représentant), et s'acharnent 
à en détruire toutes les séquelles, 
par l'action de la flamme purifica- 
trice. 

Cruelle ironic du sort que cette 
confrontation de la technique et 
de l'obscurantisme, de la civilisa- 
tion et du fanatisme, l'une pró- 
nant les mérites du savoir, l'autre 
ses méfaits. Assurément, si le 
progrés peut contribuer à notre 
salut, il peut également par ses 
propriétés, nous mener à notre 
perte. 

C'est ce que démontre ce Survi- 
vant qui prône la réflexion sans 
nullement prétendre à d'autres 
solutions qu'un semblant de foi en 
l'homme 

Mais dans ce futur peut-être pas si 
lointain, les valeurs humanitaires 
de l'homme seront-elles encore 
crédibles ? 

C'est la question qui reste en 
suspens à la fin de ce film dont 
l'atout majeur demeure l'impo- 
sante présence de Charlton 
Heston. 

Copie et duplication de bonne 
qualité с.к.) 


VIVRE ET LAISSER MOURIR 


(TO LIVE AND LET DIE) 
(USA, 1973) 


INTERPRETATION : ROGER MOORE, 
YAPHET KOTTO, JANE SEYMOUR 
REALISATION : GUY HAMILTON 
DUREE : 1 h 57 (vidéo) 
DISTRIBUTION : WARNER HOME 


SUJET : « L'agent 007 doit dé- 
manteler un important réseau de 
trafic de drogue dont l'origine se 
situe quelque part dans les Ca- 
raïbes, dissimulé sous le visage des 
traditions du Vaudou, » 


CRITIQUE : Deuxième acteur à 
succéder à Sean Соппегу après la 
tentative ratée de George Lazen- 
by dans Au service secret de sa 
majesté, Roger Moorc fait ici sa 
première apparition dans le rôle 
de James Bond. Plongé dans le 
monde de l'occulte, notre héros 
devra affronter successivement 
des tueurs, des requins ainsi que le 
complice à la main d'acier du 
sinistre docteur Kanangra, 
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REALISATION. 
DUREE : 1 h 20 (vid 
DISTRIBUTION : S 
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ENTRETIEN AVEC FRANK DEFELITTA (scénariste, auteur du roman original) 


Votre dernier film, Audrey Rose, trai- 
tait déjà de la réincarnation Vous 


Eh bien, tout a commencé en octobre 
1975. J'ai reçu un appel téléphonique de 
deux de mes amis, du département de 
parapsychologie de l'UCLA, qui vou- 
laient me faire part d'un phénomène 
paranormal 115 avaient été témoins de la 
manifestation la plus stupéfiante jamais 
observée, et ils voulaient me la faire 
partager. Ce que jai fait. 


Comment décririez-vous l'argument 
de The Entity? | 

Le scénario est assez fidèle "A un cas 
réel Cest l'histoire d'une jeune femme 
tout à fait normale, très concrète et 
terre-à-terre, mére de trois enfants, qui 
habitait — et habite toujours — Culver 


perdre l'esprit, elle consulte immédiate- 
ment un psychiatre: elle est en effet 
` brutalisée et violée toutes les nuits ou 
presque par un étre invisible. Sa pre- 
mière idée est évidemment que la 
créature en question est un produit de 
son imagination, chose que confirment, 
bien entendu, les psychiatres ‘C'est 
seulement en rencontrant des parapsy- 
chologues qu'elle apprend qu'elle n'est 
pas folle. Ils croient en effet à son 
histoire, découvrent des preuves du fait 
qu'elle est totalement saine d'esprit 


Une partie du film repose sur le conflit 
entre les psychologues et les parapsy- 
chologues ? 

C'est exact. Une sorte de chronique de 
la rivalité entre deux sciences, la parap- 
Sychologie, science jeune encore, op- 
posée à la psychologie — disons la 
psychiatrie freudienne, discipline re- 
Connue depuis assez longtemps mainte- 
nant, chacune revendiquant le cas de 
cette jeune femme et affirmant que son 
cas reléve de son domaine. Quant aux 
preuves avancées dans le film, elles 
laissent la porte ouverte à la réflexion 
des spectateurs et c'est à eux de 
décider qui a raison, en fin de compte. 


П semblerait que vos recherches pour 
ce film vous aient amené à être 
personnellement témoin des événe- 
ments décrits dans le film. Que s'est-il 
passé ? 

J'ai assisté à une soirée, en compagnie 
de 17 autres experts, tous équipés d'une 
profusion d'instruments, de caméras et 
d'appareils photo. Nous étions assis 


dans une pièce plongée dans la pénom- 
bre, tandis qu'une jeune femme nom- 
mée Doris s'efforcait de conjurer devant 
nous une créature.. Elle a invoqué la 
créature en question pendant une demi- 
heure, et c'est alors qu'une chose stupé- 
fiante est arrivée: tout d'un coup, des 


7 lumières, des étoiles filantes, pour ainsi 


dire, se sont mises à traverser la piéce. 
On aurait dit les étincelles provoquées 
par un court-circuit. C'était vraiment 
diabolique.. « Montre-toi », lui a alors 


dit la femme. «Ce ne sont pas des 
lumières que je veux voir, c'est toi ». Et 
nous avons vu se concrétiser une sorte 
de formation gazeuse verdátre, comme 
de la condensation... mais en forme de... 
+ créature ».. Са n'a jamais eu l'appa- 
rence d'un étre humain, ou en tout cas, 
pas complet : on voyait tantót un muscle, 
tantôt une tête.. Cétait extrêmement 
frappant. Le psychiatre a dit que nous 
étions évidemment préparés à voir 
quelque chose de choquant, alors... 


Mais je ne crois pas à son explication. Je 


sais ce que jai vu, et jai assisté à 
lapparition d'un étre qui dépasse mes 
Connaissances et mon expérience. 
Voilà. 


Les films qui relévent de ce genre 
sont en général qualifiés de films « à 
effets spéciaux». Selon vous, cette 
définition convient-elle à The Entity ? 
Non. Absolument pas. Les seuls effets 
Spéciaux auxquels nous avons eu re- 
cours ne sont que la traduction littérale 
des descriptions de la jeune femme en 


M 


question. Nous nous sommes contentés 
de représenter à l'écran ce qui lui était 
arrivé : les apparitions lumineuses, l'En- 
tité gazeuse, le viol.. Cela dit, c'est un 
film très inquiétant dans la mesure où 
tout ce qu'elle a vécu, la façon dont 
l'Entité s'impose à elle, la possède, en 
quelque sorte, sont inquiétants Alors 
oui, са fait peur ; mais са n'a rien à voir 
avec Poltergeist, nous n'avons pas cher- 
ché à succomber à la mode des effets 
spéciaux. La peur, dans le film, procéde 
de lexpérience de la jeune femme, 
expérience traumatisante sil en fut 


Nous n'avons pas cherché à faire usage 
des effets spéciaux pour lamour du 
spectaculaire ! 


On dirait que vous avez écrit un róle 
trés éprouvant pour l'interpréte prin- 
cipale.. Aviez-vous une raison parti- 
culiére de choisir Barbara Hershey ? 
Il faut tout d'abord nous féliciter qu'elle 
lait accepté! Si nous lavons choisie, 
c'est avant tout parce qu'elle-même 
nous avait choisis. Elle avait envie de le 
jouer. Elle croyait à mon livre, à son 
héroine; elle y croyait totalement, et 
C'est pour cela que son jeu est tellement 
stupéfiant Elle est merveilleuse. 


Vous avez à la fois écrit le roman 
d'aprés lequel le film a été fait, et le 
scénario du film. Qu'est-ce qui est le 
plus difficile, pour vous ? 

Il est toujours plus difficile d'écrire un 
scénario. Cest souvent la synthése d'un 
roman, et le fait de condenser un livre 
de 500 pages pose toujours des pro- 
blémes. Comment voulez-vous rendre 
en une heure et demie tout ce qui 
confère sa réalité à un ouvrage entier ? 
Dans un roman, on peut développer à 
loisir tous les détails. Au cinéma, pour 
donner vie à ce qui a été écrit, il faut le 
concours d'un bon metteur en scéne, 
d'acteurs qui connaissaient bien leur 
métier, et d'une quantité de choses gui, 
toutes, reposent au départ sur la qualité 
du scénario Et il n'est pas simple 
d'écrire un scénario qui tienne compte 
de tant d'éléments! 


Quelle est, à votre avis, la raison du 
succés des films qui traitent d'événe- 
ments surnaturels ? 


Pour moi, la popularité de ce théme est 
évidente: nous vivons des vies trés 
brèves, et c'est pourquoi la plupart 
d'entre nous se raccrochent à des 
croyances et à des religions de toutes 
sortes. Nous cherchons à nous consoler 
en croyant à nimporte quoi: nous 
voulons à tout prix croire à quelque 
chose, que la mort n'est pas la fin, quil y 
a autre chose aprés. Et nous nous 
persuadons que la science elle-méme 
nous apporte des preuves certaines de 
la survie aprés la mort. Alors, quand le 
cinéma sen mêle... [appelle ca cares- 
ser le spectateur dans le sens du рой! 
Les films dont nous parlons répondent à 
ce besoin profond du public : ils ne font 
que ratifier cette confiance dans Гіт- 
mortalité. 


Avant d'écrire Audrey Rose, vous 
aviez dit ne croire à rien que vous ne 
puissiez toucher, voir, sentir ou goû- 
ter. Auriez-vous changé d'avis ? 


Le 28 octobre 1975, jai radicalement 
changé d'opinion Се soir-là. jai vu se 


VEmprise 


former devant moi une créature surgie 
du vide. Jai assisté à un événement 
exceptionnel, à des jeux de lumière... Et 
je sais pertinemment qu'il ne pouvait y 
avoir aucun trucage, aucune superche- 
rie. Il faut donc bien croire qu'il y a un 
au-delà Et je suis moiméme bien 
obligé de croire à une immortalité de 
quelque sorte. Je sais maintenant quil y 
a autre chose dans notre vie et dans le 
monde. Quelque chose à quoi nous 
sommes bien incapables de songer 
réellement. Et c'est une idée trés 
consolante. 


Parlons un peu de Frank DeFellita, 
l'écrivain. Vous avez fait vos débuts à 
la radio.. Qu'y avez-vous appris ? 


Pour moi, cétait le meilleur enseigne- 
ment possible ! C'est à la radio que jai 
appris à écnre d'une facon qui laisse 
aux auditeurs le moyen de faire usage 
de leur imagination. En effet, à la radio, 
Ce sont les auditeurs qui construisent les 
décors, qui font l'ambiance, la mise en 
scène... Et jai appris à écnre les 
dialogues et la narration de telle sorte 
que les auditeurs puissent imaginer des 
décors que méme Cecil B. De Mille 
naurait pas pu construre. Vous le 


croirez si vous voulez, c'est là que j'ai 
appris à travailler de facon visuelle ! 


Entre 1962 et 1968, vous avez produit, 


vous retiré de cette expérience ? 


Tout le reste, ou presque ! Cétait, vous 
vous en doutez, trés profitable. Jai été 
contraint pendant toutes ces années 
d'envisager la réalité objectivement, de 
laborder sans la moindre possibilité 
d'exagération ou d'interprétation.. Dé- 
fense de jouer les intermédiaires créa- 
tifs! Seuls devaient entrer en ligne de 
compte les faits nus, et rien d'autre. 
C'est sans doute ce qui m'a appris à quel 
point la vie peut étre pleine de drames, 
Ou en tout cas, receler à tout moment un 
potentiel dramatique. 


Comment définiriez-vous les satisfac- 
tions que vous trouvez dans le métier 
d'écrivain ? 

Je retire de grandes joies du fait d'étre 
lu par un vaste public. Je suis heureux 
que toutes sortes de gens, issus de tous 
milieux et de toutes les classes sociales, 


prennent plaisir à lire mes livres. Je ne 
suis pas un auteur confidentiel. Pas plus 
qu'une vedette de la littérature, au 
demeurant Ou un artiste. Je suis un 
auteur commercial Jaime cependant 
baser mes histoires dans la réalité de 
tous les jours, la dure réalité de la vie. 
Ce qui me plait, c'est d'avoir du succés à 
un niveau général. Ca, ca me fait trés 


J'espère qu'ils en sortiront... méditatifs. 
Je souhaite que le film les fasse réflé- 
chir. Je ne voudrais pas qu'il leur fasse 
trop peur. Une partie du public aura 
immanquablement peur. Parce qu'il dé- 
crit une expérience parfaitement ef- 
frayante, bien sûr. Mais je suis sûr que 
les femmes croiront vraiment au person- 
nage de l'héroïne, et j'espère qu'elles se 
sentiront profondément concernées. 
Cest une histoire qui pourrait leur 
arriver. Et je souhaite que le film leur 
donne envie d'en savoir plus sur la 
parapsychologie, sur cet aspect des 
choses et de la vie. De la vie, n'est-ce 
pas. Pas de la mort! Voilà, au fond, ce 
que j'espère vraiment. Que les specta- 
teurs sortiront de là pensifs, et qu'ils se 
sentiront en quelque sorte provoqués. 


Propos recueillis Backstage P. 
(Trad : Dominique Haas) 


Nul ne manquera, en visionnant 
L'emprise de se remémorer le 
récent Poltergeist (1) dont on re- 
trouve ici quelques formes de 
manifestations, de même que 
L'exorciste et ses multiples dé- 
rivés, lesquels évoquérent avec 
pius ou moins de bonheur les 
diverses formes de la posses- 
sion démoniaque. Cependant, 
point de traditionnel effet de 
« poltergeist » dans ce nouveau 
film où les propos de la religion 
(obligatoirement liés aux phé- 
nomènes de possession) ne sont 
méme jamais effleurés. 


The Entity, d'un ton résolument mo 
derne, sans jamais afficher de parti-pris, 
juxtapose avec intelligence les lois 
Scientifiques à celles de l'inexplicable 
Certes, l'héroine est une femme blessée 
et perturbée par une vie aux échecs 
répétés; mais est-ce suffisant pour que 
Son subconscient ait créé cette « entité » 
violente et possessive, qui met à bas 
tous les tabous ? N'est-elle pas, plutót, la 
proie révée pour subir une totale « em 
prise » ? 

Deux possibilités, que le réalisateur а 
tenu à définir clairement — ce qu 
donne à son film un caractère novateur 
souligné par la duéliste présence de 
deux corps « médicaux » aux antipodes 
l'un de l'autre: la psychiatrie et la 
parapsychologie. 

La première attaque violente et brève 
subie par Carla dans sa chambre l'incite 
à rechercher dans toute la maison son 
présumé agresseur — en vain. Ni elle 
ni méme son fils Billy ne le découvrent 
Les objets se mettent à vibrer dange- 
reusement autour d'elle, un peu plus 
tard, et le lendemain, seule au volant de 
Sa voiture, elle en perd le contróle, 
persuadée qu'un tiers « invisible » tente 
de la tuer. 

Abandonée avec ses trois enfants, vic- 
time d'une situation matériellement pré 
саше et dotée d'un amant voyageur 
qu'elle appréhende de voir s'installer 
dans sa vie, Carla pense étre la proie de 
ses nerfs. 

Un psychanalyste paraît la solution 
idéale à ses tourments, et de longues 
discussions s'instaurent entre elle et le 
Dr Sneiderman, l'une décrivant l'invisi- 
ble, l'autre fouillant son subconscient 
dans les méandres duquel il découvre 
des refoulements significatifs. Néan- 
moins, Carla continue à subir les assauts 
réitérés de son visiteur dont les manifes- 
tations (bruits, déplacements d'objets, 
bris de vitre), deviennent bientôt, et au 
grand soulagement de la jeune femme, 
visibles également par son entourage | 
C'est alors gu'interviennent les parapsy- 
chologues, plein d'espoirs mais néan- 
moins sceptiques. Sneiderman ne voit 
en eux que des charlatans avisés, 
mettant à leur profit le désarroi de Carla 
qui se prend à espérer être enfin 
délivrée, Affrontements ouverts entre 
« substituts » et médecins reconnus pour 
lesquels les « élucubrations » de Carla 


sont autant d'expressions à ses pro- 
blémes sexuels : père incestueux, тап- 
enfant, homme-errant Symbole mani- 
feste de ses hantises : un grand et deux 
petits qui l'ont violentée. Image sexuelle 
typique. 

La médecine traditionnelle nie farou- 
chement l'irrationnel, mais les parapsy- 
chologue espérent des manifestations, 
et leur attente est bientót comblée. Sous 
leur contrôle, en effet, Carla met l'entité 
au défi (ou se défie-t-elle de donner la 
preuve de ses propos ?) d'apparaitre, et 
une silhouette verdatre et fluide se 
dessine alors. L'équipe convaincue pro- 
pose donc à Carla de les aider à 
capturer cette ternfiante énergie grâce 
à de l'hélium liquide, Mais peut-on se 
saisir d'un étre vivant sur un autre plan ? 
Il semble que non, ainsi que l'apprendra 
une Carla résignée qui, regagnant son 
domicile, sera accueillie par un caver- 
neux « Welcome home! ». 


Fantasmes ou «fantómes»?. Ce n'est 
certes pas lénigmatique sourire final 
s'esquissant sur les lévres de l'héroine 
qui nous le révélera. Ainsi la voulu 
Frank DeFelitta, qu'il faut d'autant plus 
féliciter de son impartiale perspective 
que lui-même semble convaincu de 
lauthenticité du phénoméne paranor- 
mal [voir notre entretien ci-après]. Il 
ressort en effet de ses propos qu'il a 


personnellement asssisté aux manifesta- ~ 


tions de la vraie Carla alors quil se 
trouvait en compagnie d'une équipe 
semblable à celle du film, et qu'il ne 
peut qu'admettre l'inexplicable. 

Quoiqu'il en soit, L'Emprise se révèle 
intéressant à plus d'un titre, et d'autant 
plus crédible quil bénéficie d'une réali- 
sation soignée et particulièrement so- 


bre (пі effets sanglants, ni créature 
cauchemardesque n'envahissent l'é- 
cran) Autres parallèles réussis: les 
problèmes matériels concrets, les rela- 
tions psychologiques (Carla et ses en- 
fants, Carla face au Dr Sneiderman et à 
son amant, relation de femmes avec son 
amie, dont le man de celle-ci est exclu, 
etc) subtil duo du quotidien et de 
l'exceptionnel 

Les effets spéciaux s'avèrent particuliè- 
rement maitrisés, notamment dans les 
scènes les plus délicates, comme celle 
oü Clara est violée par l'Entité, ainsi que 
celle de la « capture » oü l'on voit se 
dessiner une vague forme mouvante 
sous l'hélium en cours de solidification. 
A noter enfin la remarquable perfor- 
mance artistique de Barbara Hershey 
dans le róle de Carla, à laquelle elle 
confére une attachante personnalité 
toute en nuances et en sensibilité qui 
enrichit profondément le propos du film. 


Cathy Karani 


(1) La mise en chantier et le tournage de L'Enprise 
ntérieurs à ceux de Poltergeist bien que 

vitergeist ait été terminé en premier, des difficul'és 
de postproduchon ayant différé la sortie du film de 
Sidney Fune 
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nie de trols бе ses créateurs. 


Le robot (= Planète Inert 4 


en compad 


p^. 


Robby 


Le moins que l'on puisse dire est que l'année 81 n'aura pas apporté de 
changement en ce qui concerne les films d'épouvante diffusés sur nos petits 


écrans. Un (petit) effort a été consenti du côté des téléfilms (sérle Edgard Poe, 


série Fantómas, dont nous avons rendu compte en leur temps, productions 
Dan Curtis — voir ci-dessous), mais cela ne saurait pallier Іа quasi absence de 
tous les grands acteurs et réalisateurs d'un genre qui nous est trés cher. 
On a été en revanche ип peu plus nourri en matière de Science Fiction, bien 
que l'on ait parfois été scandalisé par les coupures Intempestives de certains 
films jugés trop longs à cause du débat qui suivait, tel Capricorn One amputé 


d'un quart-d'heure. 


ANGOISSES (MIND OVER MURDER) de Ivan Nagy (1979), 
avec Deborah Raffin, David Ackroyd, Bruce Овмі- 
son, Andrew Prine, Robert Englund, 


Ce bon téléfim, qui préluda à un Dossier de l'Ecran 
consacré aux rêves prémonitoires. illustre en fait un 
cas plus rare de vision d'un événement se déroulant 
en un lieu lointain, alors que le sujet (Suzy, l'héroine 
de l'histoire) est bien éveillé, le phénomène s'accom- 
pagnant d'une impression de suspension du temps 
matérialisée sur l'écran par la quasi-immobiMé de 
tout се qui l'entoure Le scénario de Bob Carrington 
nous entraîne alors dans un suspense passionnant 
consécutif à l'accident d'avion = vu » par Suzy, lequel 
accident se révèle bientôt être un attentat. Or, Suzy 
est en proie à d'autres manifestations supra naturel 
les: un homme chauve lui apparait et i| s'avère 
ensuite que cet homme est l'auteur de l'attentat 
Suzy le rencontrera finalement! dans un immeuble 
désalfecté, le dénouement nous ramenant aux classi 
ques films d'action où le vilain périt après avoir 
rencontré en combat singulier le chevalier servant de 
Suzy. en l'occurrence l'enquéteur de la compagnie 
d'aviation qui, seul. a cru еп ses visions surnaturelles 
et en a liré les conséquences positives 

Le script nous évite les inutiles = explications scienti- 
fiques = des phénomènes prémonitoires pour ne 
s'attarder que sur l'essentiel, à savoir les tourments 
de Suzy. d'abord perturbée dans sa vie privée (son 
ami ne la croi pas e! se détache d'elle), puis 
épouvantée par son état second qui lui fait découvrir 
progressivement son propre destin. Peu de temps 
morts dans le déroulement du récit qui nous ménage 
quelques émotions subtilement réparties, | interpré- 
tation de D. Raffin étant en outre fort convaincante 

on regrettera cependant que le - héros de service - 
David Ackroyd n'ait pas le physique de l'emploi 
tandis qu'Andrew Prine campe le vilain démentiel 
avec un ап consommé. 


BRIGADOON de Vincente Minnelli (1954), avec Gene 
Kelly, Cyd Charisse, Van Johnson, Barry Jones, 
Elalne Stewart. 


C'est un joli conte musical qui préluda au plus beau 
cadeau que nous offrit РАЗ pour les fêtes de fin 
d'années, à savoir le cycle Cyd Charisse au Сіпё- 
Club. L'histoire de ce village écossais qui ne s'éveille 
qu'une journée par siècle, et que découvrent par 
hasard deux new-yorkais égarés dans les montagnes 
verdoyantes, es! surtout prétexte à danses et chan. 
sons très folkloriques, au son des cornemuses, dans 
de trés beaux décors volontairement théatraux, bref 
une gentille opérette traversée par la grâce aérienne 
de la belle Cyd et de incomparable Gene Kelly Par- 
delà le déluge mélodique des airs fort agréables de 
Frederic Loewe, subsiste le prétexte fantastique 
servant de fil conducteur de l'histoire : à cet égard, 
l'éveil du village, puis sa disparition dans le néant 
après qu'une brume surnaturelle Гай envahi, sont 
deux moments-clels du récit, empreints de poésie 
L'amour de l'étranger Kelly pour la ravissante Fiona- 
Cyd, après s'être développé selon les canons 
traditionnelles de la comédie musicale, bascule dans 
la tragédie lorsque le village magique disparait ; on 
est alors dans le drame du style quelque part dans le 
temps, mais on en sort bien vite, un dernier miracle, 
celui de l'amour, réveillant exceptionnellement Briga- 
doon pour permetire à Kelly de s'y intégrer et de 
rejoindre Cyd, renoncant à jamais à la vie factice et 
bruyante de New York. C'est charmant, coloré, 
pittoresque ; sans être du meilleur Minnelli, c'est tout 
de même un probant spécimen d'une époque où 
brillait de mille feux éblouissants le fim musical 
MGM 


u ——-— 
DOCTEUR JEKYLL IT MISTER HYDE, ce Charles Jarrott 
(1973), avec Jack Plang Denholm Elliott, Blllle 
Whitelaw, Leo Genn, Oscar Homolka, Duncan 
Lamont, Torin Thatcher, Tessie O'Shea, Gillie 
Fenwick, Jeannette Landi 


Fen ПО а о 
Venant aprés tant d'autres versions dont deux chefs- 
d'œuvre signés Rouben Mamoulian et Victor Fleming 
(voir МЕР. n° 5), се téléfilm pouvait difficilement 
prétendre les lare oublier, et malgré notre bonne 
Disposition envers son producteur Dan Curtis, auteur 


de quelques-unes des meilleures versions télévisées 
des grands mythes du Fantastique, force nous est de 
reconnaitre que l'œuvre réalisée par Charles Jarrott 
distile une certaine monotonie et nous semble 
beaucoup plus longue que ses deux heures réelles 
d'antenne. L'adaptation de lan McLellan Hunter est 
certes fidèle à l'esprit de la nouvelle бе RL 
Stevenson, tout en se rapprochant du canevas des 
versions précitées, notamment par l'adjonction inévi: 
table de personnages féminins. Pourtant, ici, Jekyll 
n'est méme pas fiancé ; ses doctes collègues disent 
ne pas avoir connu de femme dans sa vie, et l'on voit 
en outre le trop vertueux docteur demeurer de glace 
malgré l'offensive directe de Ja capteuse Gwen (Billie 
Whitelaw), ce qui laisserait entendre que sa timidité 
n'est pas la seule cause de son abstinence. En 
contrepartie, son existence de débauche en tant aue 
Hyde n'en рагай que plus souhaitée par son 
subconscient 

Au crédi de cette production, portons surtout la 
consciencieuse reconstitution des sorddes quartiers 
de Soho au temps de la bonne reine Victoria. Bien 
entendu, comment juger une teile histoire sans 
s'attarder sur l'interprète, lequel en porte presque 
tout le poids, par la complexité qu'exige sa composi- 
tion. Disons-le tout net : Jack Palance, très valable en 
Jekyl. ne nous a guère convaincu en Hyde Le 
maquillage relativement discret de Dick Smith accen- 
tue l'aspect déjà naturellement luciférien du visage de 
Palance, mais Charles Jarrott n'a pas su modérer son 
interprète qui, le plus souvent, «еп fait trop» à 
l'opposé de l'efficace sobriété du Maitre Spencer 
Tracy II en résulte que les meilleurs moments de 
cette version sont les scènes où Jekyll est accablé 
par ce qu'il sait de Hyde, où il comprend qu'il est en 
train d'en devenir son esclave, et là. Palance s'avère 
d'autant meilleur qu'il ne nous а pas accoutumés ale 
voir en victime, surprenant ainsi agréablement ses 
admirateurs. 

L'ensemble eut mérité un montage plus serré. mais 
n'accablons pas trop ce téléfilm qui а au moins le 
mérite d'exister et nous avoir plongés, le temps de sa 
projection, dans une atmosphere que l'on ne respire 
malheureusement pas assez en contemplant nos 
petites lucarnes sevrées de monstres célèbres. 


DU FEU DANS LE ОЙ (FIRE IM THE SKY), ce Jerry 
Jameson (1978), avec Richard Crenna, Elizabeth 
Ashley, David Dukes, Joanna Miles, Andrew 
Duggan, Lloyd Bochner, John Larch. 


En 75 minutes, ce télélim-catastrophe brosse un 
tableau synthétique de toutes les conséquences 
(humaines, politiques, économiques) causées par la 


chute d'une comete sur une grande ville moderne, en 
l'occurrence Phoenix, en Arizona. Rien n'est oublié, 
ni l'obstinaton des pouvoirs publics de dissimuler 
jusqu'au dernier moment la vérité à la population, ni 
les intngues électorales dans un mieu ой tout 
événement peut contrecarrer ou favoriser une future 
candidature, ni le drame du savant incompris dont on 
ne reconna! que trop tard qu’! avait raison, m 
finalement іа panique qui s'empare Gu pubic lorsque 
la tragique réalité lui apparaît. Tout cela est inévitable- 
ment bavard, mais le cataclysme final, convenable- 
ment réalisé pour un tééfim, comporte quelques 
Visions sasissantes ce groupes d'immeubles sout- 
без et етропёз comme par un ouragan apocalypti- 
que Bret, ce mini = Choc des Mondes = méritait bien 
que l'on y consacrát une soirée... et une mini-critique. 


a a 
LES FORCES DU MAL (GOOD AGAINST IVIL), ce Paul 
Wendkos (1977), avec Jack Rambo, Elyssa Dava- 
los, Richard Lynch, Jenny O'Hara, Dan O'Herlihy. 
po  — 
Troisième et dernier téléfilm produit par Dan Curtis 
programmé en 1981 : on peut s'étonner de trouver la 
signature de Jimmy Sangster au scénario de ce script 
саг l'auteur des meilleures productions Hammer s'est 
contenté ici de grapiler des situations élaborées par 
d'autres et бе les reber par un mince fil sans même 
chercher à les pimenter 

Cela commence comme Le bébé de Rosemar 
continue comme La malédiction et ceia se 
comme L'exorciste. Pour donner quelque intérêt à ce 
menu composé de reliefs de banquets mémorables, ji 
eut fallu au moins jouer franchement ia carte de la 
terreur. Or, au contraire, les scénes-choc son! 
éludées et l'attral diabolique n'est pas au rendez- 
vous : l'attaque des chats n'est que suggérée et les 
manifestations sataniques se réduisent à du verre 
brisé. Bref, un téléfilm qui, malgré les avertissements 
de la speakerine de service, n'a pas GŮ causer 
beaucoup de cauchemars aux téléspectateurs. Ces 
Forces du mal étaient pour notre goût bien trop 
fables, mais un doute subsiste en nous : la version 
présentée sur nos petits écrans était-elle intégrale ? 


FRANKENSTEIN, ce Glenn Jordan (1973), avec Robert 
Foxworth, Susan Strasberg, Bo Svenson, Robert 
Gentry, John Karl, Heidi Vaugn, George Morgan, 
Philip Bourneut, Brian Avery, Edger Daniels. 


Depuis longtemps, toute vision d'une nouvelle ver- 
sion се Frankenstein nous conduit inévitablement à la 
comparer aux précédentes et à examiner en parallèle 
sa fidelité envers le roman. Le téléfilm écrit et produit 
par Dan Curtis et réalisé par Glenn Jordan n'échappe 
pas à ce double jugement. d'où й est loin de sortir 
vainqueur, surtout en ce qui concerne le premier 
critère. Disons tout d'abord que toute ressemblance 
avec la série Universal, axée sur le monstre totale- 
ment différent du modèle littéraire, et avec la série 
Hammer, basée sur le docteur mais avec également 
des monstres au cerveau abimé, est bannie ce се 
téléfilm qui se rapproche surtout de la version — 
aussi télévisée — signée Jack Smight En effet, 
toutes deux ont adopté en priorité ja fideité au 
sublime roman de Mary W. Shelley, au moins en ce 
ал concerne jes deux personnages essen! 
Frankenstein est un très jeune docteur et la créature 
dotée d'un intellect normal puisqu'elle apprend 
rapidement à s'exprimer et demande au docteur de 
lui fabriquer une compagne à son image 
Mais la comparaison s'arrête là : car autant la version 
Jack Smight état brilante et riche dans tous ses 
compartiments (jusqu'à son grandiose final dans 
limmensité polaire). autant celle de Jordan est 
statique, souvent terne et monotone. Cependant, il 
s'agit d'une production d'un honnête niveau (pour le 
petit écran), respectant scrupuleusement la trame 
imaginée par Магу W. Shelley dont elle пе s'écarte 
qu'à deux reprises . d'abord en faisant de la jeune 
Agatha l'aveugle de l'histoire (au lieu du vieilard, 
patriarch la famille près de laquelle le monstre, 
caché durant plusieurs mois, apprend à parler), el 
Surtout — trahison plus regrettable — en nous privant 
du dénouement dans les glaces nordiques, pour пе 
nous donner à la place qu'une banale mort, par coups 
de leu, de la créature portant dans as 
Frankenstein victime d'une chute sur un morceau de 
ferraille qui l'a empalé 
Les relations entre le docteur et l'être qu'il a crée sont 
bien telles que décrites dans le livre, c'est-à-dire que 
le monstre, ayant vite compris за marginaité et 
n'obtenant pas de Frankenstein la compagne qui 
seule calmerait sa soif d'amour et lui ferait oublier sa 
triste condition, ressent envers son créateur une 
haine inextingible et, pour la première fois, tue 
volontairement, alors que ses forfaits n'étaient jusque 
là que la conséquence бе sa force incontrôlée (la 
mort du jeune frère de Frankenstein). C'est dans ce 
confit de plus en plus violent que réside l'intérêt 
í où se révèlent deux 


LE PETIT GRAN FANTASTIQUE 


dernier assumant inévitablement, aprés tant d'autres, 
le lourd héritage du rôle qui immortalisa Boris Karloff 
ne réussit pas toujours à échapper à une imitation, 
sans doute involontaire mais réelle, ceci à son nel 
désavantage. Mais il manque surtout à celte version 
l'étincelle de génie qui fit bnller d'un vif éclat les 
œuvres de James Whale, ou, a minima, le soin 
méticuleux qui présida à la reconstitution victorienne 
de celle de Terence Fisher. De plus, si Bo Svenson 
n'est pas Капон, Robert Foxworth n'est pas Peter 
Cushing, ce qui nous rappelle si besoin était 
l'importance trop souvent піве d'un acteur génial 
complétant un réalisateur inspiré. Tout cela pour dire 
enfin que cette production, si elle peut satisfaire le 
téléspectateur moyen n'ayant pas fréquenté les 
chefs-d'œuvre du grand écran, ne laissera guère de 
tace dans l'esprit des cinéphiles épns de Fantas 
tique 


LA GUERRE DES MONDES (THE WAR OF THE WORLDS), се 
Byron Haskin (1952), avec Gene Barry, Ann 
Robinson, Les Tremayne. 


Revu en 1981, ce film de trente ans n'a pas pris une 
ride, n'a pas trouvé encore son maitre et demeure 
bien le meilleur de sa catégorie, grâce surtout à ses 
stupéfiants effets spéciaux qui animent les engins 
meurtriers propagateurs de rayons destructeurs avec 
un réalisme saisissant, que viennent compléter de 
non moins efficaces effets sonores. Le crescendo de 
la terreur qui, aprés avoir pris sa source dans une 
Petite communauté campagnarde, se répand dans la 
grande ville, est orchestré par une succession de 
séquences augmentant graduellement l'étendue du 
désastre qui frappe les Ternens. On passe du 
particulier (les premières victimes isolées) au général 
(l'attaque massive) avec, pour corser l'intérét de 
l'action, quelques séquences mettant en évidence le 
couple-vedetie du scénario, et notamment la scène 
où tous deux sont isolés dans une maison détruite et 
où l'on entrevoit le Martien qui pose за = patte = sur 
l'épaule d'Ann Robinson. La trame du roman de Wells 
se retrouve sur l'écran, la transposition de l'histoire 
еп un autre lieu et à notre époque n'en modifiant ni 
l'esprit, ni même les détails, l'intervention inefficace 
de la bombe atomique ne faisant que renforcer 
l'inéluctabilité du malheur qui s'abat sur l'humanité. 
Les tripodes métalliques géants imaginés par Wells 
sont ici remplacés par de moins imposantes ma 
chines volantes surmontées d'un регізсоре mobile 
d'où jaillissent les mortels rayons désintégrant aussi 
bien les êtres que les édifices; le délerlement 
apocalyptique de l'offensive martienne, qui occupe la 
deuxième partie du film, est un grand moment de 
Cinéma de Science-Fiction : c'est le triomphe des 
Effets Spéciaux, principales vedettes de cette pro- 
duction de George Pal, qui ne néglige pas cependant 
les réactions humaines face à la méme adversité 
(rapacité des uns, láchelé des autres, foi des 
croyants...). Et le soudain dénouement, lui aussi 


conforme à l'œuvre littéraire, met un terme logique 
autant qu'imprévu à l'une des plus prodigieuses 
aventures interplanétaires devenue en elle-même un 
thème majeur de la Science-Fiction, que seul le 
Cinéma pouvait nous restituer dans toute sa gran 
diose horreur 


LA MACHINE А EXPLORER LE TEMPS (THE TIME MACHINED), 
de George Pal (1959), avec Rod Taylor, Yvett 
Mimleux, Alan Young, Doris Lloyd, Tom Не 
more, Sebastian Cabot, Whit Bissell 


Voilà l'une des meilleures transpositio 
graphiques d'un roman de HG Wells, et aussi l'un 
des chels-d'œuvre du cinéma de Science-Fiction, 
non seulement par ses ellets spéciaux, mais aussi еі 
surtout par son scénario inteligemment conçu, nous 
ménageant de nombreux rebondissements sans 
sombrer dans le film d'aventures infantiles comme le 
Sujet aurait pu nous у entrainer. Tous les ingrédients 
sont au rendez-vous pour nous passionner sans un 
seul temps mort: les visions accélérées du futu 
traversé par le ageur du Temps, où ne manquent 
ni l'humour (étapes de la mode vestimentaire) n 
l'émotion (le monument dressé par un ami fidèle en 
souvenir du Voyageur parti sans r une 
autre époque), ni la tragédie (apocalyptiques scènes 
de guerre et de déchainement des éléments natu 
reis) Et c'est l'arrivée en l'an 80270! suivie de 
l'exploration du monde d'alors par le savant parti de 
chez lui le 31 décembre 1899. Ici, le film prend une 
autre dimension dont on ne peut mesurer Гітра 
Le el Got! отте l'image finale de 
Planet of the Apes, moment inoubliable, mais seule 
ment en le découvrant pour la première fois) ; car en 
constatant que l'être humain est devenu un gibier 
pour les monstrueux Morlocks qui sont devenus les 
maires de la Terre, le Voyageur du Temps, tout 
comme Taylor-Heston sur la planète des singes, 
n'est plus lui aussi qu'un être traqué ne devant son 
salut qu'à son intelligence plus qu'à sa force Е! il 
vaincra enfin les brules non habituées à voir leurs 
proies se révolter, aprés avoir éveillé chez les Elois 
passifs le plus élémentaire des réflexes : l'instinct de 
conservation, le désir de vivre par dessus tout. Le 
pessimisme de H.G. Wells sur l'avenir de l'humanité 
est ici explicitement traduit, le біт étant trés procne 
du roman. La fin demeure aussi ambigue sur l'écran 
Que dans le livre : Wells faisait repartir son Voyageur 
avec un appareil photographique trandis que chez 
George Pal, ce sont trois livres que revient chercher 
le savant Cela lui suffira-t-il pour rééduquer les 
humains aux connaissances nulles e! à l'esprit 
atrophié par des millénaires d'obscurantisme ? Ne 
va-t-il pas, malgré l'amour pur de Weena, connai 
une amère désillusion ? Autant de mystères que de 
Questions ! Ou'importe, nous sommes troublés par 
cette magistrale évocation d'un futur dont nul ne peut 
dire avec certitude qu'il ne s'agit, aprés tout, que 
d'une fiction | 


L'assemblage d'une soucoupe volante de - La guerre des mondes - (à dte : Gordon Jennings, 


réalisateur des effets spéciaux). 


PHEGES, de Robert Slodmak (1939) 
Chevaller, Marle D 
Varenne: 


avec Maurice 
Plerre Renoir, Jacques 
André Brunot, Erle Von Stroheim. 


Pour découvrir un sadique tueur de femmes, une 
jeune auxiliaire de police rencontre successivement 
plusieurs suspects : d'abord, un couturier fou (Stro. 
plusiours suspects 2а бока un D (ao 
fantôme avant de la détruire par le feu ; un major 
dome (Varennes) qui se révèle diriger un trafic de 


traite des blanches, el un directeur de cabaret 
(Chevalier), joyeux drille et coureur de jupons, chez 
lequel seront trouvés des documents assez compro: 
mettants pour le mener à la condamnation à mort 
Mais l'inspecteur qui а mené l'enquête n'est pas 
convaincu de sa culpabilité et l'on découvrira in 
extremis le vrai coupable, le propre associé de 
Chevalier (Renoir), un impuissant, un refoulé de la 


pire ‘empêcher d'étrangier les 
à la façon d'un film à 


r français annonce déjà les 


grand du méme genre que Robert Siod. 
mak réalisera plus tard à Hollywood, une distribution 
homogène et brillante contribuant à la perfection de 
е drame policier teinté d'insolite, nous faisant par! 

songer au Maudit de Fritz Lang. Notons qu'un rem 

en a été confectionn 1947 à Hollywood pa 
Douglas Sirk : L les disparaissent), inter 
prété notamment par plusieurs acteurs coutumiers du 


Fantastique . George Sanders (rôle de Chevalier), sir 
Cedric Hardwicke (à la place de Р. Renoir), George 
et surtout Boris Кано! 

uturier fou campé en 


Zucco, qui campe un policie 
nd le personnage du 


1939 par Von Stroheim 


LE PORTRAIT DE DORIAN GRAY (THE PICTURE OF DORIAN 
GRAY), d'Albert Lewin (1945). avec Hurd Hatfield, 
George Sanders, Angela Lansbury, Peter 
Lawtord, Donna Reed, Lowell Gilmore. 


Sans aucun doute la meilleure adaptation de l'œuvre 
d'Oscar Wilde, ce film est aussi la plus magistrate 
utilisation du thème du portrait dans le cinéma 
fantastique, theme magnifie ensuite par les chels 
d'œuvre que furent Pandora, L'aventure de madame 
Muir et Le portrait de Jennie. Parce qu'il a formulé le 
vœu de rester toujours jeune et beau comme sur le 
portrait que lui a peint son meilleur ami Basil, vœu où 
I acceptait même de donner son ате, Dorian Gray 
traverse impunément les années sans subir leur 
Outrage . mais en outre, fasciné par les théories 
empreintes de réalisme cynique de lord Henry 
Wotton (excellent George Sanders), il vivra dans la 
uxure el le crime, loujours aussi impunément 
cependant que son portrait rellélera peu à peu la 
noirceur de ses actions, se métamorphosant en un 
horrible faciès monstrueusement éloquent, véritable 
miroir dans lequel Gray se contemplera sans re 
mords. C'est un réel envoütement qui s'empare de 
nous à mesure que se déroulent les étapes de 
l'existence insolite de Dorian Gray, et pourtant 
presque tout n'est que suggéré à partir du moment 
où il accomplit sa première mauvaise action dont sera 
victime la pure jeune fille qui l'aimait (émouvante et 
fragile Angela Lansbury). Le seul forfait auquel nous 
assistons ensuite est l'assassinat du peintre Basil 
auquel Dorian s'est imprudemment confié dans un 
moment d'exaltation mystique (= Il n'y a pas que Dieu 
qui peut voir les âmes » lui a-t-il déclaré en dévoilant 
horrible portrait). Un autre élément fantastique est la 
présence, en face e! dans le portrait, d'un chat 
divinité égyptienne maléfique, dont l'influence né 
faste est soulignée à diverses reprises. Les scènes 
de confrontation entre le modèle demeuré jeune et | 
tableau méconnalssable sont les moments les plus 
саріуапіѕ de cette production au charme froid et 
vénéneux comme le visage de marbre du beau Hurd 
Hatfield, dont le choix pour interpréter le personnage 
est d'autant mieux approprié que ce fut pratiquement 
le seul rôle important de sa carrière. La fin de ce 
drame profondément symbolique es! digne de son 
parfait déroulement : en poignardant le portrait pour 
se libérer de son emprise, c'est lui-même que Dorian 
Gray frappera mortellement. Et tandis que la toile 
retrouve le beau visage de celui qu'il fut jadis, c'est 
un cadavre à la lace monstrueuse que ses amis 
découvriront au pied du tableau régénéré. Cette 
admirable réalisation du méconnu Albert Lewin 
(auquel nous devons le non moins superbe Pandora), 
utilise la couleur à des fins fonctionnelles, le film étant 
en noir et blanc, entrecoupé des visions du portrait, 
seules en lechnicolor, qui en accentuent le caractère 
envoütant (la tâche de sang sur la main). En résumé, 
un grand moment de cinéma fantastique 


SHERLOCK HOLMES А NEW YORK, de Boris Sagal (1976) 
avec Roger Moore, Patrick McNee, John Huston, 
Charlotte Rampling. 


Ce telefilm ne dépare pas la longue filmographie du 
celebre détective car on y retrouve l'esprit des écrits 
du grand Conan Doyle, le scénario étant identique à 
celui du meilleur spécimen de la série interprétée 
jadis par Basil Rathbone: The Adventures of 
Sherlock Holmes, d'Allred Werker, 1939: à savoir 
l'annonce à Holmes par son ennemi N° 1 Moriarty 
qu'il ассотріга sous ses yeux le crime le plus 
formidable sans que lu, Holmes, ne puisse l'en 
empêcher. Ainsi démarre l'action où, comme dans le 
film de 1939, Moriarty lance Holmes sur une affaire 
banale (le kidnapping du fils d'une actrice jadis aimée 
par Holmes) tandis qu'il accomplit son = œuvre 
maitresse», le vol d'un stock de lingots d'or 
entreposés dans les colires souterrains d'une ban 
que new-yorkaise (dans le film de 1939, il dérobait les 
bijoux de la Couronne à la Tour de Londres) 
Evidemment, la perspicacité légendaire du limier de 
Baker Street déjouera tous les pièges accumulés sur 
son chemin par le « Génie du Crime =, pièges allant 


des plus classiques (le repaire truqué - couteaux 
projetés automatiquement, trappes aboutissant aux 
eaux glauques du fleuve) aux plus ingénieux (а 


reconstitution de fausses caves de la banque pou 
faire croire à un vol qui n'a pas encore eu lieu mais 
qui aura lieu plus tard) Les décors respectent 
l'époque victorienne, rien ne justifiant la transposition 
de l'action sur le territoire américain Quant à 
l'interprétation, elle réunit un quatuor de noms 
prestigieux : Roger Moore, sans en avoir le physique. 
S'ellorce de camper un Holmes traditionnel tandis 
que Patrick Mac Nee est un Watson claudiquant plus 
Conforme au modèle littéraire. John Huston cabotine 
(volontairement, croyons nous) pour traduire la mé 
galomanie du vilain Moriarty, et la douce Charlotte 
Rampling joue les mères douloureuses avec simplici 
té. Fort heureusement, l'idylle Holmés-Iréne Adler 
es! traitée avec une prudence qui ne nuit pas à 
image de marque du héros de Conan Doyle qu 
dans les récits, n'accorde que peu d'intérêt au beau 
Sexe. Et pourtant ce téléfilm va loin dans ses 
insinuations, nous laissant même croire à un Holmes 
père de famille, mais sans nous en imposer la 
véracité. Bref Sherlock Holmes, une fois de pius, n'a 
pas été desservi par le Septième Art qui a si souvent 
fait appel à lui 


LES VISITEURS DU SOIR, ce Marcel Carné (1942), avec 
Jules Berry, Arletty, Alain Cuny, Marie Dés, 
Marcel Herrand, Fernand Ledoux, Gabriel Gabrio. 


I arriva qu'en l'an de grâce 1485, le Diable envoya 
sur la terre deux de ses représentants afin de semer 
le malheur dans une aimable assemblée qui fétait un 
prochain mariage. Or, il advint que l'un des envoyés 
de l'Enfer succomba au charme d'une belle mortelle. 
négligeant pour cela sa néfaste mission. Satan alors 
dut payer de sa personne pour que s'accomplissent 
ses funestes désirs, mais s'il réussit à semer la топ. 
il ne put vaincre l'amour 

Telle est la belle fable que nous content Jacques 
Prévert, Pierre Laroche et Marcel Саге, dans ce 
classique du cinéma francais dont les conditions de 
tournage, vu l'année de sa réalisation, relèvent 
presque du miracle. Le rythme de laction est 
volontairement lent, les dialogues ont parfois la 
précocité inhérente à l'époque où se situe l'action 

les procédés de narration, sans faire appel à de 
savants truquages, utilisent adroitement les res 

sources du fantastique dans l'intérêt de l'intrigue, et 
les acteurs s'intègrent à cet univers (hors de leur 
emploi coutumier) avec une apparente aisance 
Jamais Jules Berry ne fut aussi retors, cynique et 
amoral que sous la défroque ténébreuse de Satan et 
jamais Алену ne fut aussi dangereusement belle 
(saul peut-être dans Les enfants du Paradis) que 
Sous son costume de page gainant ses jambes de 
sole noire. 

Le Merveilleux préside tout au long de се beau 
poàme aux images lumineuses: suspension de 
l'écoulement du temps, apparition et dédoublement 
du Diable, personnages fabuleux (les trois nains aux 
faces monstrueuses) et surtout beauté de l'ultime 
séquence où Satan constate avec fureur qu'il est 
vaincu, le cœur des deux amants continuant de battre 
sous leur corps pétrifié. Un bel album d'eniuminures 
auquel il ne manque, hélas que la couleur I 


WILLARD, de Daniel Mann (1971), avec Bruce 
Davison, Ernest Borgnine, Elsa Lanchester, San- 
dra Locke 


De tous les animaux, le rat est, à l'exception des 
reptiles, celui dont la seule vue provoque au moins le 
malaise, souvent la peur et toujours la rápulsion, Ce 
dernier sentiment est bien celui que l'on éprouve 
d'abord à la vision de ce drame étonnant où un jeune 


homme devient le « maitre = d'un rat avant d'en être 
finalement sa victime. Utilisant le gros rongeur à des 
fins vengeresses pour éliminer tous ceux qui le 
frustrérent et l'humiliérent, le héros insolite de ce 
thriller peu banal devient le plus inattendu des 
meurtriers, par armée de rats interposée. Car Ben, 
зоп «ат!» avec lequel il échange d'étranges 
propos, lui sert aussi d'intermédiaire pour transmettre 
à ses semblables les ordres reçus de son maitre. Et 
се rat surdoué deviendra son plus mortel ennemi 
lorsqu'il comprendra que l'homme, n'ayant plus 
besoin de lui, veut le supprimer, D'où le tragique final 
où Ben et les siens se débarrassent de celui qui veut 
les détruire. Scénario bien construit, séquences 
étonnantes avec les rongeurs, interprétation correcte 
de linquiétan Bruce Davison et du bon gros 
Borgnine dont la mort est l'un des sommets du 
drame, bref un bon film distilant une terreur des 
moins banales. 


Bruce Davison dans « Willard ». 


LIONOR, de Juan Bunuel (1974), avec Michel 
Piccoli, Liv Ullmann, Ornella Mutti, Jorge Rigaud. 


Voilà un fim qui se veut fantastique et s'efforce 
constamment de nous le faire oublier ; comment en 
effet adhérer pleinement à cette histoire d'amour fou 
défiant les lois de la vie et de la mort, alors que le 
personnage principal, cette Leonor sortie de sa 
tombe dix ans aprés son inhumalion, se comporte 
finalement comme un être de chair et de sang. Ce 
n'est pas un spectre, comme Гоп catalogué certains, 
mais plutôt un zombie, d'autant plus qu'il est suggéré 
très maladroitement) qu'elle se nourrit du sang de 
jeunes enfants pour ne pas dépérir davantage. Le 
dénouement lui-même, trés mal réalisé, nous laisse 
sur notre faim, Tout cela est trés elliptique. manque 
de vigueur el de rigueur, nous faisant regretter 
quelques produits similaires qui jadis nous combié 
rent d'aise. Mais Ludwig Tieck (auteur de la nouvelle) 
n'est pas Edgar Poe, Juan Bunuel n'est pas Roger 
Corman et Michel Piccoli n'est pas Vincent Price. 


LA TOUR INFERNALI (THE TOWERING INFERNO), се John 
Guillermin et Irwin Allen (1974), avec Steve 
McQueen, Paul Newman, Willlam Holden, Fred 
Astaire, Robert Wagner, Faye Dunaway, Jennifer 
Jones, Susan Blakely, Robert Vaughn, Richard 
Chamberlain. 


Le fim-catastrophe n'a pas attendu La tour infernale 
pour acquérir ses lettres de noblesse. Souvenez- 
vous de L'arche de Noe (Michael Curtiz, 1929), de 
San Franciscg (W.S. Van Dyke, 1936) de Suez (Allan 
Dwan, 1939) de La mousson (Clarence Brown, 
1939), du Pays du dauphin vert (Victor Saville, 1948), 
qui nous ont déjà offert des spectacles grandioses 
aux effets spéciaux extraordinaires, inégalables pour 
l'époque! Les incendies ont été, eux aussi, le 
* clou » de plusieurs productions à sensations fortes, 
notamment celui de Chicago, allumé en 1939 par 
Henry King, et celui d'Atlanta, provoqué par George 
Cukor en 1939 avant d'être emporté par le vent et 
remplacé par Victor Fleming. 

Mais jamais on n'avait vu, avec un tel luxe de détails, 
un tel déploiement de truquages et de cascades, une 
telle accumulation de séquences angoissantes autant 
que spectaculaires, un événement d'une ampleur 
comme celui que nous décrit visuellement, avec 
minute, le chef-d'œuvre de John Guillermin et Irwin 
Allen. Jamais on n'aura suivi avec autant d'émotion 
l'odyssée lamentable de cette poignée d'humains 
séparés soudain du reste du monde el voués à une 


mort horrible par une infranchissable barnére de feu. 
alors que quelques minutes auparavant, /s ne 
pensaient qu'à lestoyer joyeusement Jamais on 
n'aura vécu autant de péripéties ternfiantes dans une 
action se déroulant en un lieu unique. On demeure 
stupéfait par la prouesse technique que dut constituer 
le tournage de la plupart des séquences. et notam- 
ment celles qui se déroule: l'exténeur du grane- 
Ciel, dans les ascenseurs ou sur le to. Ajoutons à 
Cela quelques drames humains judicieusement ré- 
partis, dont le moins émouvant n'est pas le dernier 
amour du vétéran Fred Astaire (sélectionné ici pour 
un Oscar qu'il aurait bien mérité), et voila. dans toute 
sa dramatique splendeur, l'un des films les plus 
extraordinaires du grand écran, qui perd, hélas І une 
grande parte de son impact sur le petit. Bénéficiant 
d'une distribution étincelante (sans jeu de mots 

l'on retrouve non sans émotion les grands Steve Mac 
Queen et William Holden, ainsi que Pau! Newman et 
Robert Wagner, non moins aimés du public, les 
talentueuses Faye Dunaway et Jennifer Jones et un 
Fred Astaire toujours en pleine forme, cette Tour 
infernaie brůlera certainement d'une flamme éternelle 
dans la cinémathèque ce notre mémoire. 


LE TRESOR DES NIBELUNGEN (DIE MIBELUNGIX), ce Harald 
Reini (1955), avec Uwe Beyer, Maria Marlow, 
Slegtried Wischnewski, Karin Dor, Herbert Lom, 
Mario Girotti (Terence Hill), Fred Williams 


Le bei абст d'images colorées que volá ! Certes 
n'atteint pas au lyrisme pictura! du chef-d'œuvre 
muet de Fritz Lang, mais ne mérite par contre pas le 
dédain souverain avec lequel il fut accueil par la 
quasi-totalité de la critique. Personnages hauts en 
couleur, sentiments exacerbés, confits cornéliens, 
nous proměnent à travers mile aventures bajgnant 
dans les légendes nordiques où errèrent aussi Prince 
Vaillant et le Roy Arthur. Comme chez Lang, le drame 
est scindé en deux parties : d'abord l'épopée du 
preux Siegfried, pourfendeur de dragons, qui décou- 
Ме le trésor des Nibelungen, dont l'anneau magique 
qui réveile d'un sommeil Anere la belle reine 
d'Islande Brunehilde, mais épouse ensuite la blonde 
Krimhilde. S'étant daigné dans le sang du dragon, i 
est invulnérable, sauf en un point dorsal où une feuile 
de tilleul se posa ; et c'est transpercé par le javelot 
d'un Мае, au seul endroit vulnérable de son corps, 
que périt le bel héros. La deuxième moitié est 
consacrée à la vengeance de sa jeune veuve, qui 
épouse Attila pour décimer tous les membres de sa 
royale famille ayant contribué à la mort de son mari ; 
cela ne se passera pas sans combats homériques, ni 
trahisons, ni utilisation de pouvoirs magiques, dont 
l'invisibilté. La réalisation ne lésine pas sur les 
décors grandioses ni sur le nombre de figurants ; еп 
revanche, la séquence du dragon n'est guère 
satisfaisante. On n'aperçoit du monstre que la tête 
crachant le feu et les pattes antérieures, le tout très 
lourdement animé. Notons l'utilisation fonctionnelle 
des sauvages paysages islandais (volcans, geysers, 
chutes pittoresques de Gulloss) et, dans l'interpréta- 
tion, la beauté farouche de Karin Dor et Мага Mariow, 
ainsi qu'une étonnante esquisse du personnage 
d'Atila par Herbert Lom 
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+ Abonné depuis le début, je tiens à vous 
remercier pour la mensualisation de ТЕ Р. tant 
attendue pour tous. Votre revue est désor 
mais, je pense, sur le marché du fantastique, 
unique, inégalable pour tous les sujets, pré 
sentations de films, interviews, études d'effets 
spéciaux, etc. 

Les articles sur The Thing, Poltergeist et 
Blade Runner sont vraiment des recueils pour 
les amateurs que nous sommes. Nous sommes 
plusieurs amis à ше IEF. et nous serions 
comblés si tous les mois vous ajoutiez des 
encarts, fiches techniques, affiches recto. 
verso de films récents ou anciens. 

Encore une fois bravo à toute votre équipe ! » 


Henry Sanchez, 66000 Perpignan 


* Voilà plus de deux ans que je suis abonné à 
votre magazine qui a évolué de facon telle 
ment positive que je me languis des numéros 
suivants, que j'attends avec impatience! 
Textes plus clairs, photos plus nombreuses et 
plus significatives, un poster grand format 
Bref, un mensuel digne de la SF, du 
fantastique et de l'horreur Quelques sugges- 
tions: la mettre entiérement en couleurs, et 
faire des reliures mobiles afin de la ranger et 
de la protéger. Et pourquoi ne pas faire un 
second ciné-club à Marseille ? » 


Pascal Flak, 13000 Marseille 


+ Je viens de découvnr ТЕР. avec le n? 29, et 
C'est vraiment « fantastique » ! Moi qui suis une 
fana du ciné, surtout fantastique, Je m'apercois 
qu'il y a plein de rubriques, de dossiers super 
(avec une foule de détails). Et dire que je ne 
connaissais pas! J'ai comme la vague impres 
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sion d'avoir raté pas mal de choses. mais 
jessaierai de me rattraper!» 


Michelle Briaud, 17000 La Rochelle 


+ Tout commença il y a un ал; ne sachant que 
faire, ўепітаі chez un marchand de journaux, 
et parmi toutes sortes de magazines plus 
insipides les uns que les autres, je trouvai 
l'Ecran Fantastique, enfin un journal qu 
correspond à mes besoins, c'est-à-dire Гас 
tualité cinématographique fantastique et de 
science-fiction 

Aussitôt dit aussitôt fait, je l'achetai prompte 
ment et arrivant chez moi, me plongeai dans 
celle revue «fantastique » Quelques mois 
aprés, je m'abonnai définitivement et je ne le 
regrettai vraiment pas. Au fil des mois, di 
articles plus intéressants les uns que les 
autres se succèdent sans jamais me lasser 


L'Ecran Fantastique est en effet le summum 
dans son genre. Des articles comme ceux sur 
Poltergeist ош récemment ET sont dune 
е de détails techniques et cinémato- 
9s vraiment admirable L'affiche 
aque numéro est vraiment géniale! 
Pour terminer cette lettre, je voudrais affirmer 
mon soutien à Jean-François Andouche dé- 


nonçant le 1s trop arrosés par des flots 
d'hémoglobine et d'atrocités monstrueuses. » 
Stéphane Faudeux, 21490 Varois 
« Je tiens à vous signaler la participation du 
grand Vincent Price à un disque funky, le 
nouveau Michael Jackson En effet, Vincent 
Price fait du rap sur le morceau intitulé 
« Thriller » Un fidèle lecteur de notre revue, 
amateur de funky et de fantastique » | 


Fabrice Pilifert, 75015 Paris 


PETITES ANNONCES PETITES ANNONCES 


Les petites annonces de l'Ecran Fantastique 
Sont gratuites et réservées à nos abonnés. 


VENDS affiche 120/160 des films fantasti 
Ques les plus importants de ces derniéres 
années. Liste sur demande contre enveloppe 
timbrée. Olivier Polvěche, 20, rue Ѕогпаих, 
62300 Lens 


VENDS cassettes diverses de VHS Secam 
Faire offre chiffrée avec enveloppe à votre 
adresse à : Henri Otton, 1, rue Jules Racine. 
Appt. 103, Résidence St Pol, 62000 Arras. 


ETUDIANT vend à prix intéressant . disques 
(45t et 331), livres divers, « polards », bd, 


jeux, еіс. Liste sur demande à: Michel 
Lambert, 31, rue Clément Ader, 94110 
Arcueil 


VENDS disques, b.o. de films fantastiques 
d'importation et jeux de photos de films de 
tous genres. Listes contre enveloppe tim- 
brée. Ulf Hahn, 125, bd de Charonne, 75011 
Paris. 


RECHERCHE toutes les affiches de films 
fantastiques/S.F. de toute origine, ainsi que 


170 F 


Anciens numéros : N° 1 à 21 (№ 2 et 4 épuisés) 


N? 22 et suivants : 20 F l'exemplaire. 


Frais de port France : 1,60 F par exemplaire 
Europe : 3,30 F par exemplaire. 
Autres pays (par avion) : nous consulter. 


Pour toute demande de renseignements, joindre une enveloppe 


timbrée. 


80 Diffusion : Messageries Lyonnaises de Presse. - Composition Compo 60 


17 F l'exemplaire 


- imprimerie de Complègne. Dépôt légal : 1% trimestre 1983 


des documents sur Marylin Monroe. Sté 
phane Faudeux, 13, route de Ruffey, 21490 
Varois. 


URGENT cherche l'Ecran Fantastique п?" 2 et 
4 (bon état). Prix normal. Guy Bessou, 105. 
ave. Foch, 78400 Chatou. Tél.: (3) 
952 25.18. 


ANCIENS NUMEROS de ГЕсгап Fantastique 
(saison 1973-1974): N° 3 (les Festivals, 
lunettes en relief, 15 F), N° 4 (Claude Rains, 
José Mojica Marins, 12 F), N° 5 [Les vam- 
pires au cinéma, 8,50 F), N° 6 (Charles 
Laughton, 9 F), N? 7 (Jack Arnold, Sax 
Rohmer, 9 F). Frais de port: 12 F. Toute 
commande: AS Editions, 9, rue du Midi 
92200 Neuilly 


VENDS affiches de films (Mad Max, L'au- 
delà, E.T., elc.) et photos. Echanges contre 
revues de cinéma ou b.d. Guy Giraud, 67 
ave. des Eglantines, 93290 Tremblay-les 
Gonesses 


ACHETE scénarii illustrés francais de films 
fantastiques (trés bon état). Jean-Luc 
Putheaud, 10, rue Dunois, 75013 Paris. 


SPECIAL «SCIENCE-FICTION» DES ANNEES 80 


SORTIE NATIONALE LE 16 MARS 


= 
a 
CINEMA GROUP présentent "HYSTERICAL" | аа Я 
" ў B АІ” avec LES HUDSON BROTHERS: 
JULIE NEWMAR «CINDY CHARLES CALLAS ° BUD CORT ROBERT DONNER e: MURRAY HAMILTON 
dëses ЕТТ, CLINT WALKER • KEENAN WYNN et RICHARD КІВІ; dati We агаар 
ETIA STEVENSON productourexéoust WILLIAM J) IMMERMAN: 


UDSON & MARK HUDSON 8 BRETT HUD! Hn Tm 
+ GENE LEVY mis en seins par CHRIS BEARDED E ee m 


